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“Ce n’est pas en vue d’une politique essentiel­
lement partisane qu’il faut exhorter les femmes 
à se soucier de leurs responsabilités sociales. Il 
n’est pas nécessaire de considérer le monde entier 
comme champ d’action, le travail nous attend 
pour ainsi dire sur le pas de notre porte".

Un peu plus loin, la conférencière poursuivait 
en disant :

“Il est vrai que la femme est toute orientée 
vers la vie et la protection de la famille, mais n'est- 
ce pas le rôle de l'Etat de protéger la famille d'a­
bord ? II n'est pas question d’arracher la mère à 
son foyer pour lui confier des tâches extérieures, 
mais quand elle a élevé sa famille, l’expérience 
précieuse acquise dans la direction d’un foyer 
peut être mise au service du bien commun...”

Une qui a compris

Ces paroles ont été prononcées ces jours dec 
niers par Mme Roger LaBrèque, mairesse d’Acton 
Vale, qui parlait ou dîner-causerie de l’Associa­
tion libérale du comté de St-Hyacinthe.

Il y en a des centaines, de ces femmes qui ont 
compris que “l’expérience précieuse acquise dans 
la direction d’un foyer peut être mise au service 
du bien commun”.

voir OTJ — Page 16, col. I



Les voix de ma ville Mgr Fulton Sheen écrit • • •

Quand l'amour nait Le doute est-il valable?
Si à J’heure de votre réveil le soleil brille d’un 

éclat inaccoutumé, si la brise est plus câline qu’aux 
jours de l’été, si le soir est embaumé d’un parfum eni­
vrant, ne cherchez pas dans la nature la raison de ce 
renouveau. Sans vous troubler, écoutez battre votre 
cœur et vous découvrirez qu’il vient de naître à l’a­
mour.

Quand l’amour naît, tout se tranforme autour de 
nous, tout est plus beau, tout nous invite à chanter. 
Mais si vous êtes attentif, vous constaterez que la plus 
merveilleuse transformation s’est opérée en vous. Il 
est certes vrai de dire que l’amour est une seconde 
naissance.

Ecoulez le chant des amoureux 
de la terre, il voies fera sans doute 
comprendre que les vies privées 
d’amour sont de bien tristes vies.

Ecoutez le chant de l’amoureu­
se. Ce chant est empreint d’une 
vague inquiétude, inquiétude de l’â­
me en présence des choses terres­
tres. Mais dans l’amour, cette 
amante découvrira une raison de 
vivre, une raison d’espérer.

— Le soleil vient à peine de 
se lever, ma mie, et je vois dans 
tes yeux une grande tristesse.

— Une grande tristesse ?
— Regretterais-tu le soir dis­

paru vers un pays lointain ?
— Mon coeur n’aime pas le 

matin.
— Vois comme il fait bon s’éti­

rer au soleil et courir vers la sour­
ce pour se désaltérer.

— Mon corps n’aime pas le 
baiser du soleil et, à cette source, 
ma soif ne pourra jamais être 
rassasiée.

— Sur le bord du ruisseau, une 
fleur vient d’éclore, une fleur plus 
belle que le jour.

— Demain, elle mourra, cette 
fleur aux pétales de velours.

— Donne-moi la main. Allons 
écouter le chant du ruisseau.

— Viendra l’hiver et comme le 
chant de l’oiseau se taira le ruis­
seau.

— Oh ! ma mie, combien est 
lourde la peine.

— Oui, mon aimé, lourde est 
ma peine.

— le te la déroberai et ton 
coeur retrouvera la joie.

— Même toi, tu serais impuis­
sant à me redonner ma joie.

— Tu le sais bien, ma mie, tu 
es mon seul amour.

— Demain naitra le jour.
— Je serai toujours le même, 

et mon amour, jour après jour, 
sera de plus en plus fort.

— Mais un matin, au lever du 
soleil, surgira la mort.

— Voilà donc la cause de ta 
tristesse.

— Elle est la raison de ma dé­
tresse.

— Avec la mort ne meurt pas 
notre amour.

— Ah ! mon aimé, si tu pou­
vais chasser ma crainte, la chasser 
pour toujours.

— Oh ! ma douce amie, blot- 
tis-toi tout près de moi, je serai 
pour toi un refuge plus doux que 
les rayons du soleil.

— A l’amour mon coeur s’é­
veille.

— Sur tes lèvres, je déposerai 
un tendre baiser.

— Tes lèvres sont pour moi 
une source intarissable, oh ! mon 
bien aimé.

— Sur le bord du ruisseau, en 
la presence les fleurs sont sans 
beauté.

— Cueille-moi comme on cueil­
le une fleur et ton amour sera pour 
moi la goutte de rosée.

— Je n’entends plus le chant 
du ruisseau mais ta douce voix 
remplie de Hndresse.

— Oh I oui, mon aimé, cueil­
le-moi et je serai pour toi une 
promesse.

I ’amour est une libération. Il 
n’admet pas de contrainte. Pour 
qu’il puisve s’épanouir, il lui faut 
du soleil, un coin de ciel bleu et la 
douceur de ta rosée.

Si vous visitez un jour un pays 
oii régné l’esclavage, vous trou­
verez des coeurs privés d’amour. 
Pour naître à l’amour, il faut bri­
ser les chaînes, il faut se rendre 
libre, car la personne aimée ne 
souffre aueun partage.

Au marché des esclaves, je suis
t allé.

Mes gotisseu. remplis d’argent.

Au marché des esclaves, je suis
I allé.

Ache-ter une blonde enfant.

Comme une biche apeurée,
Je la vis frémir,
lorsque son maître empressé,
Vint me l’offrir.

Tiens, prends-la, dit-il, elle est 
1 à toi.

Avec cette corde, attache-lui le*
L mains,

Et marche droit devant toi 
Même si eHe tombe en chemin.

J’ai quitté le marché, j’ai traversé 
1 la ville.

En tenant une corde, en tirant 
( une fille,

Une fille farouche, tète baissée. 
Une fille aux pieds nus et aux 

t cheveux nattés.

Au sortir de la ville, le chemin 
1 montait.

Montait, montait sans arrêt.
A trois reprises, elle est tombée. 
Et sans aide, elle s’est relevée.

En passant près d’une rivière,
Je m’y suis abreuvé.
En buvant de cette eau «i claire. 
Je l’entendis pleurer.

A sa vue, mon coeur s'est atten-
[ dri.

Je lui baisai les mains et je lui 
1 souris.

Dans mon âme, une fleur venait 
I d’éclor»,

Une fleur d'amour plus belle que 
1 l’aurore.

Ne sois plus craintive, tes mains 
1 sont déliées. 

Dans mes bras, je veux t’emporter 
Pour que tes pieds, plus doux que 

( le satin
N’heurtent pas le* pierres du che- 

[ min.

Tu seras mon esclave, mon es- 
[ clave soumise. 

Avec les chaînes de l’amour, je te 
[ lierai à moi. 

Tu seras mon esclave à jamais 
I conquise

Et tu partageras me* peines et 
I mes joies.

Sur les lèvres de l’amoureux 
fleurit un chant sans pareil. Ah ! 
oui, il l’a aimée, il l’a follement ai­
mée. Ecoutez-le, à tous les vents, 
ri crie sa joie.

Parce que les oiseaux mangeaient 
1 dans ses mains 

Parce que l'eau du ruisseau lé- 
[ chait ses pieds 

Parce que les fleurs couronnaient 
[ sa tête

Je l'ai aimée,

Parce que ses yeux étaient em- 
I preints de douceur 

Parce que ses lèvres n’étaient pas 
t trompeuses 

Parce que son visage reflétait la
I paix

Je l'ai aimée.

Parce que ses paroles ne connais- 
Isaient pas la haine 

Parce que son coeur habitait le 
1 silence

Parce que son âme respirait à U 
[ lumière

Je l’ai aimée.
Je l’ai follement aimée.

\a <1oute est valable et nécessaire pourvu qu il 
|K»rte *ur des objets convenables. Trop peu de 
j-'ens doutent d’eux-inêmes; trop de gens croient 
en eux-mêmes alors qu'ils ne sont pas dignes de 
i cite foi. La (able de Narcisse est une exemple 
de celte complaisance en soi-même. Un jour, 
raconte cette fable, Narcisse, qui avait résisté 
à tous les charmes des autres, arriva auprès 
<! un étang à Peau claire comme le cristal. 11 
sc pencha pour y boire, aperçut sa propre image 
et la prit pour un esprit qui habitait l’étang. 
Il contempla et admira ses cheveux, ses yeux, les 
contours de son visage; en un mot, il tomba 
,imoureux de lui-même. 11 essaya d’embrasser 
l'image reflétée dans l’eau, mais 
le charmeur ne lui rendit pas 
son témoignage d’affection. In­
capable de s'arracher à l’attrait 
de cette fascinante image, Nar­
cisse dépérit, puis mourut. Mais 
d est certain qu’il croyait en 
lui-même !

D'innombrables livres sup­
plient l’homme de croire en lui- 
même, d’avoir confiance en lui- 
même, de réaliser que s’il se 
donne comme objectif un idéal 
élevé il le réalisera; la seule rai­
son pour laquelle un homme 
n'est pas millionnaire, insinuent 
ces livres, c’est qu’il ne souhai- 
l< pas vraiment le devenir.

La fausseté à la base de tou- 
le cette littérature, c’est l'idée 
que la seule chose nécessaire 
pour faire un succès de sa vie, 
c'est d’acquérir une meilleure 
opinion de soi-même. Nul hom­
me n'a encore réussi à s’élever 
de dix pieds au-dessus du sol 
rien qu'en tirant chaque matin 
sur son propre pantalon. La 
raison pour laquelle l’homme 
est faible, ce n’est pas seulement 
qu il manque «le confiance en 
lui-même, mais c’est de plus 
qu’il n'a pas le pouvoir de dé­
passer son niveau actuel. L’idéal 
ne doit pas être uniquement un 
but, ou un désir, ou un élan; il faut qu’il soit 
aussi une puissance «jui fournisse l’énergie qui 
nous manque. C’est d’une source externe et ir­
résistible <jue notre idéal doit recevoir non seu­
lement sa plus haute inspiration, mais aussi sa 
formidable puissance motrice.

L’initiative doit venir de l’extérieur, d’en 
haut, de l’Eternel. Alors, nos efforts dans l’ordre 
moral pourront être couronnés de succès, mais 
seulement parce qu'ils ont été inspirés par un 
contact divin. Le “Sans moi, vous ne pouvez 
rien faire” de l’Evangile ne signifie pas que sans 
Dieu un homme ne saurait respirer, ni manger, ni 
même lever la main — bien qu’en un certain 
sens cela soit vrai. Car si l’assistance divine 
dans le domaine physhjue venait à nous manquer 
ne fût-ce «jue pour une seconde, nous retomberions 
au néant d’où nous sommes sortis. Mais ce que 
-ignifie -urtout le texte évangélique, c’est qu un 
homme ne peut dépasser l’humain, ne peut trou­
ver pour nourrir son âme une vérité supérieure 
à celle «jue la seule raison peut connaître, ni pour

rassasier son coeur un amour qui transcende 
l'émotion superficielle, à moins que l’Eternel ne 
fournisse l’énergie initiale — abondamment et 
gratuitement; c’est pour cela que cette énergie 
s'appelle “Grâce” : parce qu’elle est gratis.

Il est très intéressant qu’Aristote, le plus 
grand de tous les penseurs gre«£, ait choisi d’ex­
pliquer le mouvement des planètes et l’évolution 
de l’univers en remontant à un Premier Moteur. 
Thomas d’Aquin, 1,(>00 ans plus tard, se servit du 
même argument à propos du problème de la con­
fiance en soi-même et affirma que, tout comme la 
planète qui peut être mue mats n’entrera pas en 
mouvement sans l’action divine, l’homme ne peut 

dépasser l’humain sans que Dieu 
lui fournisse pour ce faire une 
énergie surhumaine. La confian­
ce en soi ne suffit pas pour 
qu’un homme puisse se soulever 
en se prenant par la chevelure; 
un kléal ne peut non plus confé­
rer à un homme une valeur 
réelle à moins que cet idéal ne 
soit vivifé par un dynamisme 
venu d’en haut.

Le problème de l’épanouisse­
ment personnel ne consiste donc 
pas à laisser s’exprimer les for­
ces latentes et cachées qui sont 
en nous — car quel homme obè­
se n’entretient l’idéal de se sou­
mettre à un régime amaigris­
sant ? pourtant, cet idéal ne suf­
fit pas à le faire maigrir. Le vrai 
objectif de la personnalité mo­
rale, c’est de se transformer au 
contact de la Divinité. Un être 
humain ne peut pas plus vivre 
de ses seules réserves graisseu­
ses, si considérables soient-elles, 
«ju’il ne peut vivre du capital 
moral de son idéal. Du simple 
fait que cet idéal est celui d’un 
homme, il est faible et rivé à la 
terre. Ce!» ne veut pas dire que 
Dieu fasse tout le travail et que 
nous soyons dispensés de tout ef­
fort une fois que le contact a été 
établi. Pas même la terre ne porte 

de fruits sans «ju'on la cultive. Plus l’homme coo­
père, plus le développement spirituel qu'il atteint 
est grand. Dans le domaine moral, l’acquisition 
de notre véritable héritage et de la suprême paix 
de 1 âme demande plus «jue la correction de mau­
vaises habitmles et la formation de bonnes habi­
tudes pour les remplacer; elle veut la transfor­
mation du ''Je’’ en le “Vous” éternel. Dans l’or- 
«Ire humain, si une femme sépare complètement 
ses intérêts «le ceux «le son mari, ou si un mari «le 
son côté en fait autant, ces gens ne formeront ja­
mais un couple heureux; il en est ainsi dans ie dé­
veloppement de la personnalité, car vivre c’est 
plus que se contenter «le croire en soi-même: c’est 
croire en Dieu, «le «jui tout vient. Un individu iso­
lé, quelque confiance qu’il puisse avoir en lui- 
même. sentira abandonné, fût-ce seulement par­
ce qu il n est </ue lui-même. Lequel d’entre nous ne 
peut «lire: "Il est une personne au sujet de laquelle 
il ne faudrait pas entretenir trop d’espoirs, une 
personne de laquelle il vaudrait mieux ne pas trop 
attendre — et cette personne, c’est moi-même ?

VISITEUR
Soin- de la page 3

m était égal de rester seule. Cela 
o était pas tout à fait vrai, car je 
regrettais vivement de n’avoir pu 
suivre mes camarades en excur­
sion.

Maman me laissa pour mon re­
pas du midi des provisions épatan­
tes ««. juste au moment où elle 
partait, m'apporta sur un plateau 
une petite boite de biscuits four­
res et une bouteille de lait choco­
laté; elle déposa le tout près du 
fauteuil «ni je m'étais installée 
pour lire : "Emporte cela sur la 
terrasse”, me dit-elle. “Tu pourras 
ainsi avoir un pN)ue-ni«|ue à toi 
tuute setrle.’’

J’appris ma leçon d’histoire, 
commençai à lire ie nouveau livre 
que je venais de recevoir de la bi­
bliothèque et, lorsque l'horloge 
sonna 11 heures, emportai le pla­
teau devant la balançoire de la 
•errasse après m'être arrêtée à la

cuisine pour y prendre une tasse 
et une cuillère.

Je demeurai assise durant quel­
ques minutes avant dduvnr la 
boîte de biscuits; je me trouvais à 
plaindre. Comme enfin je pren.v's 
ma première bouchée, j'entendis 
une voix forte qui venait de 1 éra­
ble juste au-dessus de ma tête. La 
voix disait : "Polly veut an bis 
cuit Je pensai d'abord que c’é­
tait Tom Brent notre jeune \ois.n 
qui essayait de me taquiner; mais 
juste comme j'allais lui dire de 
descendre de l'arbre et de s’en al­
ler chez lui s’il ne voulait pas at- 
trapper la rougeole — ZOO VI * 1 
comme un avion-jouet aux ga.e- 
couleurs, un perroquet descendit 
jusqu'à moi et vint se peicber sur 
le dossier du siège qui supportait 
mon plateau.

L«s plumes de sou corps étaient 
d'un vert vif; celles de sa queue cl 
de sa poitrine étaient rose pâle. 
“Polly veut un biscuit 1”, repeta-t- 
il — très doueemenl cette fois et 
d’un Ion presque cajoleur.

Comme nous partagions cos bis­

cuits, je me rappelai avoir vu au 
grenier une grande cage. Bien 
longtemps avant ma naissance, 
grand-mère avait eu un perroquet 
qui s'appelait Jim. Dans mon en­
fance, maman m'avait raconté à 
propos de ce Jim d’innombrables 
histoires.

I a vieille cage était juste a l'en­
droit où je me rappelais l'avoir 
vue. Elle était rouge; un gland de 
soie, rouge aussi, ornait son som­
met.

Naturellement, la première cho­
se que nous fîmes ce soir-là, des 
l’arrivée du journal, ce fut Je re­
garder la colonne des objets et 
animaux perdus. Comme de fait, 
on y lisait: ’’PERDU : PERRO­
QUET VERT A LA POITRINE 
ET A LA QUEUE RUSES. SI LE 
RETROUVEZ, APPELEZ S.V.P. 
RE 1348. GENEREUSE RECOM­
PENSE.”

Je refusai la “généreuse récom­
pense” lorsque le proprietaire ae 
Polly vint le réclamer, car, 'ut Jis- 
je, je m'estimais assez récompen­
sée par l’aimable visite de l’oiseau.
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St-Georges de Windsor: paroisse agricole
par Mgr Albert Gravel, 

archiviste

.Sdint-Georges, au canton de 
Windsor, est une belle paroisse 
agricole du comté de Richmond. 
Le village est situé à dix milles 
de Windsor Mills.

Le canton de Windsor doit son 
origine, comme tous les autres can­
tons. à la proclamation de sir A-
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Mgr Albert Gravel

lure Clarke en date du 7 février 
1792 il fut demandé le 3 mai sui­
vant par Jos. Monk et un arpen­
teur James Rankin fut nommé 
pour en tracer les limites. Il y eut 
an autre pétionnaire Peter Stewart, 
mais toutes les demandes furent 
renvoyées. Ce canton comme ce­
lui de Simpson, fut réservé aux 
vétérans de 1775 et 50,900 acres 
leur furent octroyés le 14 juillet 
1S02. Quand Bouchette visita ce 
canton vers 1815 il y trouva 50 
âmes; il dit bien que les miliciens 
canadiens de 1775-1776 ne tirè­
rent aucun avantage de leur ré­
compense. 11 parle du canton com­
me étant très propre à la culture, 
avec ses élévations modérées, ses 
marais qui sont faciles à égout­
ter, les meilleures essences de bois, 
quelque* grands ruisseaux et plu- 
sieut' petits qui s'écoulent vers 
le St-François ...

Etablissements

Stanislas Drapeau, dans son en-

....

quête de 1860. parle des deux 
groupes établi* dan* le Canton.^l’im 
à la rivière Saint-François et 
‘Tautre groupe, écrit-il. situé dans 
la partie est du canton, forme une 
paroisse nouvelle qui se développe 
assez bien, laquelle est placée sous 
le patronage de Saint-Urbain. C'est 
dans cette partie du canton que se 
trouvent établis le* Canadiens fran­
çais, ainsi que 8 famille* d'origine 
irlandaise et catholiques, formant 
une population de 750 âmes. Un; 
chjtpelle de 40' sur 30' est cons­
truite sur le lot 6 du Ile rang de 
Windsor est et c'e*t M. le curé de 
Saint-Hippolyte de Wotton qui 
dessert cette population ". Drapeau 
parle aussi du chemin que M. Be­
noît construit et qui part du mou­
lin de Windsor *ur la rivière St- 
François, traverse tout le canton 
et le premier rang de Wotton. for­
mant une longueur de 15 mille*: 
“Ce chemin facilitera la communi­
cation des habitant* de Ham, Wot­
ton. Windsor et les cantons envi- 
tonnant la ville de Sherbrooke, 
centre de toute* le* affaire*."

Origines

Madame C.M. Dav dan* >on 
Histoire des Canton* de l'Est pu­
bliée en 1868 mentionne “St-Geor­
ges de Windsor" comme une mu­
nicipalité à part formée des six 
premiers rang* et po**édant une 
église, un bureau de poste et de* 
écoles.

De ces renseignement* nou* pou­
vons déduire que la paroisse de 
St-Georges. dan* la partie est du 
canton de Wind*or. fut ouverte 
par des familles françaises et sa 
tholiques qui avaient obtenu les 
terrains concédés aux miliciens ca- 
nadiens-français après 1802. Ces 
familles furent visitée* probable­
ment. mais pa* certainement par 
les curés-missionnaires de Kingsey 
qui se rendaient dans Wotton aus­
si; M. Charles Tardif, curé de 
Kingsey (1844-1846); M Pierre- 
Jacques Bédard. curé de Kingsey 
et missionnaire à Wotton en 1849 
(1846-1849); M Jérôme Sassevil- 
le, curé de Kingsey (1850-1851); 
M. Jules Paradi*. curé de Kingsev 
(1851-1854). Ces missionnaire* ont 
pu visiter les premières familles 
de St-George* occasionnellement. 
En 1853, c'est M. Luc Trahan qui 
se rend régulièrement à Windsor 
est depuis au moin* un an. Nou* 
en avons la preuve dan* une lettre 
de M. Georges Duhaut de Wdttop 
à Mgr Cooke premier évêque de

Trois-Rivières en date du 25 oc­
tobre 1853: “M. Trahan de Ship- 
ton ne veut plus aller à la mission 
de Windsor; il a trop de besogn 
te vais m’en charger; c'est à 9 
milles de Wotton; j’irai une ou 
deux fois par année pour les vieil­
lards et les malades. M. Trahan a 
failli se faire tuer sur le chemin 
de fer; sa voiture fût réduite eu 
miettes, le cheval estropié; lui. a 
des contusions au bras ... et la 
peur. " D'après la tradition. M. Du- 
haut aurait dit la première messe 
dans les limites de la future pa­
roisse de St-Georges en 1852 et 
pendant quatre ans il disait la mes­
se chez M. Roch Pinard; mai- 
c'est là une tradition qui ne sem­
ble nas conforme à la vérité, quant 
à la première messe.

M. Duhaut fut remplacé com­
me curé de Wotton par M. Hi­
laire Casimir Hamelin qui conti­
nua à desservir la mission de 1857 
à 1868. La première chapelle fut 
construite en 1857 et elle servit 
pendant une dizaine d’années; c'est 
la chapelle de 40' par 30' sur le 
iot du Ile rang que Stanislas Dra­
peau mentionne dans son rappel. 
Cette chapelle fut transportée au 
nouveau site de l’église et en 1872 
elle servait de “salle des habi­
tants”.

N mu elle chapelle projetée

Le 2 janvier 1863 une requéi: 
est envoyée à Mgr T. Cooke expo­
sant: 1) que la chapelle de St-Ur- 
bain est trop petite et pas finie d'u­
ne manière permanente; 2) ensui­
te on demande à Mgr de vouloii 
bien désigner un lieu pour la nou­
velle chapelle. Cette requête por­
te 93 signatures recueillies par Hy­
acinthe et Emmanuel Charpentier, 
certifiées par Joseph Janson et 
François Lanouette.

Une deuxième requête est a 
dressée à l’évêque de Trois-Riviè­
res le 1er mars suivant. 11 s'agi' 
de l’érection d’une paroisse: le 
signataires sont des francs-tenan­
ciers d’un territoire de 10 mille- 
par 6. borné par St-Hippolyte, Sf- 
Camille, le canton de Stoke. le 
Vile rang de Windsor et les can­
tons de Shipton et de Cleveland; 
il y a 160 lots dont 84 habités par 
140 familles; ils peuvent fournir 
la subsistance à un prêtre; ils fu­
ient desservis par les curés de St- 
Hippolyte depuis 1852; ils ont une 
chapelle depuis 1857; ils désirent 
une paroisse sous l’invocation de 
saint Urbain, pape et martyr ...

La requête porte 80 signatures 
certifiées par Eugène Poirier et Ré­
mi Benoît. Le 12 octobre suivant, 
Mgr Cooke écrit que. vu la requê­
te du 1er mars demandant l’érec­
tion canonique d'une paroisse, et 
la requête du 2 janvier, il députe 
M Luc Trahan, prêtre-mission­
naire de Richmond. Celui-ci se 
rend le 29 octobre à la porte de 
la chapelle de St-Urbain, sur le 
lot du Ile rang. Il vérifie la re­
quête du 1er mars, trouvant 80 
bonne* signatures qui forment la 
majorité des francs-tenanciers; lo- 
tendue du territoire est bien de 
10 mille* par 6. Le procès-verbal 
porte le* signatures de Luc Tra­
han et de deux témoins: Eugène 
Poiriei et H.C. Hamelin prêtre- 
curé Comme suite à cette démar­
che l’érection canonique de la pa­
roisse de St-Urbain est du 9 no­
vembre 1863; l'érection civile du 
9 féwiei 1864 et l'érection de la 
municipalité de St-Georges de 
Windsor était déjà faite depuis le 
1er janvier 1861.

N ou* elle requête

Le 2 novembre 1863 nouvelle 
tequète a Mgr Cooke parce qu’il 
n’avait pas été question de l’égli­
se loi* de la visite de M. Trahan. 
Dan* cette requête on expose que 
M Trahan s’en remet à Mgr de 
Trois-Rivières pour le choix d'un 
site; ensuite, les requérants pro­
posent un site sur le grand che­
min entre le* lots 11 et 14 soit sur 
le 1 ou le lie rang: “C’est là que 
se trouve la population catholique; 
au sud. il > a lac et marais et ce 
sont^de* établissements protestants; 
ils garantissent une somme de $1,- 
200 pour construire, plus $300 
qu'ils attendent du règlement des 
droit* seigneuriaux; ils n’accepte- 
tont pa* un site sur le 111e rang. 
La requête porte 92 signatures 
certifiée* par Hyacinthe Charpen­
tier et Eugène Poirier.

Le projet réussit

L.e 26 novembre il y a souscrip­
tion sur le II du I ou Ile rang; la 
liste des souscripteurs est de 75 a- 
vec des montants de $2 à $80. Ces 
démarches et ces bonnes disposi­
tions ne pouvaient tarder à abou­
tir. Le 28 janvier 1864, M. Imc 
Trahan est député de nouveau à 
St-Urbain pour vérifier la requête 
du 2 janvier 1863: il y trouve 89 
bonne* signature*: la chapelle est 
vieille et petite; il faut bâtir; quin-

*0 ÿfc
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ze francs-ten mciei * ont dit te pa» 
accerter le *ite: “J'ai fixé le site 
nouveau sur 8 acres, lot 14 du lie 
rang au coin de deux routes; l'é­
glise sera construite en bois, por­
tail tourné au nord-est, à 100 
pieds du chemin; église de 70' x 
48' x 18' aux lambourdes; sacris­
tie de 20' x 15' x S-. “.Signé: Luc 
Trahan; témoin* Eugène Poirier,

L'église de St-Georges de Windsor (Photo La Tribune)

L'abbé Louis Âpraiz, 
curé actuel

H.-C. Hamelin prêtre curé. Le dé­
cret de construction est du 25 fé­
vrier 1864 et l'eglise est fixée suf 
le 14 Me rang. La construction est 
retardée cependant; le 8 mars sui­
vant on demande à Mgr Cooke 
l’autorisation d'élire des marguil* 
liers; cette demande norte 18 si­
gnatures dont celle de M. H.-C. 
Hameli prêtre curé de W'otton. L.e* 
choses traînent en longueur. Par 
une requête du 16 avril 1867. donc 
trois ans après, on expose à Mgr 
Cooke: 11 que son décret du 25 
février 1864 permettait la cons­
truction d'une église nouvelle et 
d'une sacristie; 2) “Nous représen­
tons à Votre Grandeur que le* di­
mensions ne sont pas suffisante» 
pour la population qui augmente. 
Il faut au moin» 90' par 50' " C'est 
signé par le» syndics Charles 
Champagne. Jean Clément, J.-B. 
Lacerte et certifié par H.-C, Ha­
melin prêtre curé et J.-Vê Cha- 
rest prêtre vicaire. Evidemment, il 
serait préférable d'avoir un cuié 
pour voir aux constructions et d'u­
ne église neuve et d'un presbytère.

Le premier curé de St-Urbain 
fut M. George» Vaillancourt: né 
é Ste-Anne de Vamachiehe le 28 
mai 1842, il étudia à Nicole! et 
fut ordonné prêtre le 6 octobre 
1867; vicaire à Wotton, curé de 
St-Urhain le 23 octobre 1868. 
Quand M. Vaillancourt ariva à St- 
Urbain il n’y avait pas d’église 
neuve ni presbytère. C’est lui qui 
présida à ces constructions. Le 
contrat pour l'église fut donné à 
Alexis Belisle le 16 décembre 1868 
et cette église tut livrée au culte 
le 19 janvier 1870 Lors d'une vi­
site faite par Mgr de Trois-Riviè­
res le 8 juillet 1869 ces travaux 
pour l'église et le presbytère sont 
en marche. Ils ont dû être termi­
né» avec la fin de l’année. (A sui­
vre).

Visiteur
inattendu

Tout ce que je vais vous racon­
ter arriva le jour où notre profes­
seur d'anglais amena toute la clas­
se faire une excursion dont le but 
était d'observer les oiseaux. Moi. 
j’avais dû rotter a la maison. C'est 
que voyez-vou*. peu de temps au­
paravant jetai* allée passer la soi­
rée chez l'une de mes camarades 
de classe pour regarder un specta­
cle de télévision. Or le lendemain 
matin, mon amie s'était éveillce 
avec la rougeole et le médecin 
m'avait ordonné de rester chez 
moi jusqu'à ce qu'il soit certain 
que je n'avais pas contracté moi 
aussi cette maladie.

C'était le jour où maman avait 
coutume d'assister au déjeuner dj 
son club de bridge Elle s'offrit à 
rester à la maison avec moi, mai» 
je la remerciai en lui disant qu'il 
Voir VISITEUR — Page 2, & 9
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Son épouse : Suzanne Cloutier

Peter Ustinov est très populaire
C’EST PAR UN BEAU SAMt- 

L>l MATIN ensoleillé que les jour- 
nal isles avaient rendez-vous au 
jardin d'Allah, près de la piscine, 
pour faire la rencontre de Peter 
Ustinov. Pour ma part, j'étais an- 
xicux découler cet artiste prodi­
gieux que les critiques de deux 
«ontinents avaient proclamé sans 
itserve et d’une façon élogteusc. 
J’étais d’ailleurs un fidèle admira­
teur de sa versatilité et de son {;e- 
me prolifique.

Et en plus, Peter Ustinov était 
Vtpoux de la jeune et brillante ac­
trice canadienne-française, Suzan­
ne Cloutier, que j’avais connue et 
itncontrée assez fréquemment na­
guère à Hollywood, au temps où 
vivait le regretté Henri I e tond al.

Peter Ustinov avec sa stature 
imposante, s’est depuis longtemps 
déjà créé une réputation avec 'es 
personnages diaboliques. Et c'est 
justement pour cette raison qu'il 
fut choisi comme le directeur le 
j’école des gladiateurs dans la pro­
duction Bryna : "Sparlacus" qui se 
réalise en ce moment aux studios 
Universal-International.

Une entreprise cinématographi­
que, dont le budget dépasse déjà 
Î7 millions de dcsllars et dont les 
principaux interprètes sont Kirk 
Douglas, Laurence Olivier. Jean 
Simmons, Tony Curtis, Charles 
J aughton et John Gavin.

Tout comme l’un de ses cama­
rades dans “Spartacus", Sir Lau­
rence Olivier, Peter Ustinov est 
un artiste au triple talent. C’est 
un écrivain, réalisateur et un ac­
teur. ‘‘Romanoff and Juliet” est 
son plus récent succès sur le 
Broadway et après son rôle dans 
le film Universal-International que 
je viens de nommer avec la pré­
sentation de cette pièce à Holly­
wood il attira l’élite de la colonie 
du cinéma, qui se rendit au thea­
tre pour l’applaudir comme ie me­
nte son robuste talent.

Peter Ustinov est né à Londres, 
le 16 avril 1921. Son père de des­
cendance russe est un journaliste 
bien connu et sa mère, une artis­
te distinguée. Un mime dès son

enlanci qu pratiquait cet art au 
dépend des invités de sa famille, 
‘a seule distinction a l’école de 
Westminster, fut d'imitet ses pro­
fesseurs.

A 16 «ns. i étudiait l’art dra­
matique avec le Maître Michel 
Sl-Dcni' au I on don Theatre Stu­
dio et dès ce moment, il mettait 
à l’essai sc- talents de dramatur­
ge, alors qu’à ses moments de loi- 
ors il s'exécuta,1 en amusant tes 
compagnons. I! se moquait des di­
plomates. do aristocrates, des p i- 
mc donne et des généraux et ses 
monoleigues mordants étaient pour 
chacun, plue intéressante que le 
cours réglementaire.

A 21 ans. Peler voyait st pre­
mière pièce de theatre : ’’House 
of Regrets’ portée derrière les 
feux de la rampe. James Agate, 
célèbre critique de Londres, clas­
sa cette pièce dans la catégorie 
chefs-d’ocuvrc. Disons en pasant 
que cèsi la mère de Peter, qui fit 
la création des décors.

Pendant la seconde grande guer­
re mondiale. Peter servit avec le 
régiment Royal Sussex et Royal 
Army Ordonance. On lui permit 
une absence, afin qu'il fut en ve­
dette dans U. film "The Way A- 
head ' qu'il avait écrit et que di­
rigea Carol Reed. En 1946, lors 
de son licenciement, le ministère 
de l’Air lui demanda d écrire, di­
riger et pnediiire ’’School for Se­
crets’, un film au sujet du r„dur 
qui mettait en vedette Ralph Ri­
chardson. La même année, il fut 
le partenaire de John Gielgud sur 
la scène duns : "Crime and Pun­
ishment”. Suivirent plusieurs au­
tres pièces, parmi lesquelles nous 
devons citer "The Moment of 
Truth” (son interprétation de la 
tragédie du Maréchal Pétain) et 
‘The Love of Four Colonels”. 
Cette dernière pièce, Peter l’éct 
vit entre les scènes du film "Quo 
Vadis" alors qu’il personnifiait 
Néron. Cette même pièce fut in­
terprétée dan> |4 pays différents 
et passa sur le Broadway pour 
14 1 performances avec Rex Har­
rison et Lili Palmer. Entre ses

séances devant le clavigraphe et 
ses apparitions sut la scène. Peter 
Ustinov tourna plusieurs autres 
films, parmi lesquels : "The Egyp. 
tian”, et ’’We’re No Angels”.

Elle enrichit la télévision an­
glaise avec son humour en y pré­
sentant: “In AU Directions". Il 
se moqua à loisir des touristes „- 
méricains en Europe: des poli­
ticiens et de leurs discours. Son 
esprit piquant est à son meilleur, 
quand il n’a pas de manuscrit 
entre les mains.-

Peter Ustinov jouit également 
des plus grands succès à la té­
lévision américaine. Notamment 
dans le rôle du docteur Samuel 
Johnson et la présentation de 
"Omnibus”. On le vit également 
avec brio aux télérnissions: 
"What’s my Line". "The Last 
Hord”, 'The Jack Paar Show", 
"The Steve Allen Show", "The 
Mike Wallace Show’ et une ver­
sion pour la télévision de sa pro­
pre pièce: "The Moment e»f 
Truth”.

Peter, ne modifie jamais son 
humour, pour plaire aux audi­
toires américains. "Les histoires 
que je racontais au spectacle de 
Jack Paar, sont exactement les 
les mêmes qui me servirent en 
Angleterre. . . et j'obtiens exac­
tement le meme résultat' . . 
me dit-il.

Par son premier mariage à 
Isolde Denham en 1940, Peter 
est le père d’une fille, lamara.

Comme on le sait, il est main­
tenant l’époux de la jeune artis­
te canadienne-française Suzanne 
Cloutier (Au Royaume des Cieux, 
etc.).

Le couple Ustinov a mainte­
nant trois héritiers. Pavla, une 
fille née en 1954,, un fils, Igor 
qui naquit en 1956 et une deuxiè­
me fille, Andrea Claudia en avril 
1959... pendant que le père tour­
nait une scène pour le film 
"Spartacus”.

Dans leur luxueux et spacieux 
appartement de Queen Ann Hou­
se à Chelsea, Peter me dit qu'on 
retrouve les traces à profusion

de fout ce qui ffntlresse. E y » 
de* enregistreuse* sur ruban so­
nore. Car Peter fait une pratique 
d’enregistrer sa voix et ses nom­
breuses imitations. De celle fa­
çon »l se corrige et se perfection­
ne.

Il parle, par exemple, le russe 
avec un accent japonais.

U y a un peu partout des dis­
ques, des peintures ... et le ma­
nuscrit de son premier roman 
qu’il est en train de terminer.

Peter Ustinov joue au tennis 
et pratique le "squash”, entretien 
volontiers un commerce épisto- 
laire avec les journalistes s’iil 
ne partage pas leur point de vue., 
il lit des livres et des journaux 
en anglais. français, allemand, 
italien et espagnol,

.Suzanne Cloutier dit de son 
mari barbu, qu’il profite et jouit 
de tout ce qui l’entoure dans la 
vie. Il est curieux. Il est telle­
ment ocupé à un si grand 
nombre de choses qu’il n'a pas le 
temps de penser à lui-même. 
Ainsi il est possible de faire et 
d’accomplir vingt fois plus de 
choses qu’un homme ordinaire qui 
ne pense qu'à se* propres pro­
blèmes”.

Très souvent, cette tour de 
Babel humaine, (Peter pèse 229 
livres) accomplit vingt choses et 
plus tout à la fois.

Par un après-midi inspiré, tou­
jours selon Suzanne Cloutier. Pe­
ter prit place soudainement de­
vant sa machine enregistreuse et 
parla pendant une heure sans in­
terruption. Quand U fit dérouler 
I enregistrement, son monologue 
comprenait des imitations du gé­
néral Rommel, Winston Churchill, 
le sénateur Joe McCarthy, un 
loueur de violon qui avait cer­
taines qualités d'un Jack Benny. 
Et puis ce fut la voix de l'empe­
reur Hirohito, celle de Charles 
Boyer et d'un missionnaire, dis­
cutant l'heure du jour ou encore 
Enrico Caruso chantant "’La For- 
za Del Destino’’ accompagne de 
l’orgue.

CHRISTO CHRISTY.
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LA FAMILLE DE PETER USTINOV . . . i lo résidence de Bel 
Air en Californie. De gauche à droite : Fovie», le fils Igor, 
Suzanne Cloutier, ef Peter. Une autre fille, Andrew Claudia 
■ aguif »» avril cette année. Peter Ustinov <e partage la

vedette du film Bryna: "Spartacus'' avec Kirlt Douglas, 
Laurence Olivier, Jean Simmons, Tony Curtis, Charles Laugh­
ton et John Gavin. Cette production épique en Techniromo 
♦era distribuée par Universal-International Pictures.
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Une femme célèbre rend visite à son non moins rar. Toib 
célèbre mari. Sur le ploteou du film Metro- Monsie 
Goldwyn-Moyer : "Watusi" nous retrouvons : Jody, le 
George Montgomery, Dinoh Shore, David For-

Watusi bee
\lelro-Gwldwin-Mayer présenie : 

“W atusi ” (Guardians of King So­
lomon's Mines). Une réalisation 
.Al Zimbalist, metteur en scène : 
Kurt Neumann avec les vedettes : 
George Montgomery, faina Elg. 
David Farrar et Rex Ingram, Dan 
Seymour. Robert Goodwin. An­
thony M Davis, Paul Thompson. 
Harold Dyrenforth. Scénario de 
James Clavell. basé sur le ro­
man: "King Solomon’' Mines’, 
par H Rider Haggard. Directeur 
vie la photographie : Harold E. 
Wellman. A S.C. en technicolor.

Nous avions vu King S»vlo- 
mon’v Mines avec Stewart Gran­
ger et Deborah Kerr et nous 
v ions passé de bons mesment' a- 
ventureux er. nous rendant jus­
qu’à ce trésor. Pour notre bon 
plaisir, nous constatons encore 
une fois qu'il n’y a que le cinema, 
après l'imagination d'un écrivain, 
qui puisse nous conduire à tra­
vers des expériences aussi mer­
veilleusement impossible».

Le* premier» explorateurs de 
celle même mine, après lanl de 
peine ci de miscre. revinrent a 
la civilisation les main» vide».

Cîeorge Montgomery avec se» 
compagnons, Taina Elg et David 
Farrar, est de beaucoup plus for­
tuné. Mais avant de parvenir à 
celte convoitise, vous partagerez 
le* angoisses et les misères je ces 
trois inliépides

‘’WATUSI” est une production 
spectaculaire qui voto conduit 
dans la profondeur de l’Afrique. 
Où trouve la mine légendaire 
du Roi Solomon ? Le véritable 
gardien est ur volcan en érup­
tion et pour atteindre le trésor 
avec le* trois convoiteur‘ il vou« 
taudra retenir voire haleine au 
cours de ce passage d’aller et de 
retour.

S’il fxis-GU un endroit sembla­
ble en Afrique, peu d’entre noue.

hésiteraient d’entreprendre 1 
ture, les grands risques, po 
revenir riches à jamais.

J’étais sur le plateau < 
film pendant qu'il était en

Christo i 
à vo

N. B. Ce courrier est u 
vice gratuit aux lecteurs et 
ces de l a Tribune. Prière 
poser que trois questions pi 
ire. On envoi ses demandes 
formation directement à C 
Christy, Madison-Plaza, Apt 
1025 Second Street. Santa M 
( alifornia.

Monsieur Christy — Je 
gulièrement vos reportages 
les trouve très intéressants. J 
drais que vous me parliez d 
ree North, où demeure- 
Voulez-vous me dire son a 
pour que je lui écrive. J’espè 
vous me répondrez bientôt, 
bea ucoup.

Pierre. Drummot
Rép. — Sheree North 

première marque sur le Bro 
dans la pièce "Hazel Plagg , 
péta ce même rôle au ciné 
lors sous le titre de "Living I 
Elle signa un contrat avec 
tieth Century-Fox pour deve 
quelque sorte une actrice pl 
rieuse. Ses films récents: "In 
and War’’ et "Mardi Gras” 
tee, native de la Californie, 
mença sa carrière de dansr 
l’age de onze ans avec les h 
de l’USO. Mariée trois foi: 
est la mère d’une fille, Dawt 
demeure à Beverly Hills, 
adresse : Twentieth Century 
Film Corporation, Box 9(M 
v.-'y Hills, California.
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f Ai-je 
touché 

quelque cho 
se. Jeff ?

S
If me semble que 
' Ecoute ce langage1

Bing, bang, boum j
Encore un prêt-5 Je 

L prête et tu 
V dépenses '

Cours au magasin et 
achète-moi des 
munitions' Je te le 

- - - devrai

mon fusil ( 
Oes caria rds an 
formation rte V1

re-*-
Ils doivent 

venir de 
Vénus '

Char g 
mon 

fusil

omment ai-je pu le 
\ manquer ? j

Je t« 
l’ai

chargé
Mutf

Regarde

«BII
iHniwilif-

HO' Qu’est-ce que ça veut dire' 
Ce sont des cartouches à blanc'

En voi-là un qui ne l'était

WÈEïsi 'M&k l lÆafatti

mr

mmfaâ

Le laitier idéal
*•_ Oh. c’est ce 

bruyant laitier qui 
m'a encore 

réveillée

ji |e mets la main sur le 
:ou de cette vermine,

L ouverture des bourgeons le cHant des 
oiseaux le sifflement du *ent à travers 
le feuillage, le *olerl qui se lève, tout 
n a que peu de signification quand on 
a la chance de voir Texquise fleur que
vous êtes

' ■ pss#

Mon doux Doris ne 
peux Ki pas dor­
mir toi non plus 7

Alors, belle dame 
quelle rare beauté on 
a la joie de voir aux 
petites heures !

il est
parfait

. qui voudrait dormir quand 
on fait de si beaux rêves 
tout éveillée ?

u TutuNC, SHemutooKf, vtNoneoi, 10 juiuer 1959 i



Darvs le \ ûgc ct* Baku, 
Tarzan, lîo et !e colonel 
Worthy déguisé en sorcier 
Sulu, attendent les cou- t 
reurs venarv* du nord

Tarzan se sert de l« 
cabane du sorcier 
mort comme cachet­
te Mombai qu’il a 
sauvé des mains du 
sorcier reviendra de 
ses blessures, mats 
Paube amène de 
nouveaux dangers à 
Tarzan . . .

Tarzan j'entends 
les tam-tams .

Un safari d’ar­
mes vient vers

Voici les armes et les 
munitions qu’on a appor­
tées à Nabu qui a essayé 
de vous tuer. Ses amis en 
apportent d’autres *

H faut que 
te parle au Souhaitez

la bienvenuechef Ramu
aux am*« 
Nabu

y " —
Nous autres Baku avions 
l'habitude d’échanger de 
P ivoire et des peaux aux L 
gens du nord pour du fer et 
des vêtements. Puis Nabu a 
cfo à mon peuple qu’its de- 
viendraient riches en échan­
geant de l’ivoire pour des 
armes. sa ^

Dites-leur que vos sorciers ont 
été visité une autre tribu - 
pour distribuer des armes. 
Dites-leur qu’i'ls ont le chance 
de rencontrer votre invité 
Wow-Wow g-and sorcier de ia 
puissante tribu des Sulu . . . qui 

veut des armes!

Apres

s attendront
^ a être reçus par

Nabu

S. u. 
BLuOrr joui 

SiAszO

S’il pouvait tromper
ces hommes '

Le colonel 
Worthy res­
semble à un 
réel sorcier!

^ t

'•if

Ceux qui marchent devant 
sont des amis de Nabu - - 
des mauvais hommes'

Je vais me cacher 
dans la maison de 
Nabu - -

F Ou est notre ami Nabu?
k Qui est l'etranger qui a , 
7 pris la place de Nabu7 Par- f 

le vieH homme' Ou est i 
Nabu? —

1 . j 'V v7* i J

Le plus surpris est c«lui qui pswscMt surprendre !LE CHAT DE CICERON rque je serai le 
premier à escala­
der cette 
montagne

< Hum! Ça devieM [»<** 
V difficile'est facile asi début

lUrt IM. « «. tMsstitûxsn
Éncore quel­
ques pieds et te 
semi a«i
sommet ! /

Camp aes?^ 
jeunes 5T

PHfW/
Heureusement que je

Pavots vu foireJ

lAÉhini
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06 NOUVEAUX . _ , _

VOISINS DE À TU VEUX e,R
l'autre cOté ( iLA DAME 

DELARUE IJeh SHORTS

Chéri,
QUOI DI
NEUF’

L

LE BLTAIL ET LES MOUTONS MORTS 
DE MORT NATURELLE OU EMPOISON­
NÉS PAR DES PLANTES ONT TOUJOURS 
ÉTÉ LA NOURRITURE DE CHOIX DES 
COYOTES,MAIS ON LES A SOUVENT TENUS 
RESPONSABLES DE TUER CES 
ANIMAUX

LES ÉLEVEURS DE L'OUEST 
DÉCLARÈRENT LA GUERRË '2 
'au COYOTE EN LE CO NSI DE- gj 

RANT COMME UNE MENACE ' M 
X LEURS BESTIAUX... I* ^

ri

1 ^>A

KaPPELLÉ-LUI CElI 
IGNACE

NON PETIT, SON 
NOM N'EST PAS LE 

FRANÇAIS,ELLE EST 
FRANÇAISE!

ELLE PORTE SES

»VT,,ès
J'AI ENTENDU 

DIRE QUE LA DAME 
EST FRANÇAISE

POURQUOI 
NE RESTE-T-ELLE/1 
PAS AVEC M.MME 

LE FRANÇAIS \

PARCE QUE CETTE 
VERMINE DÉVORAIT 
LES GRAINES DE SE­

MENCE,LES PATURAGES 
S'APAUVRIRENT ET LE 
BÉTAIL EN SOUFFRIT

In MAIS LcUKj rAfURA- 
i?GES DEVINRENT 
-INFESTÉS DE SOURIS 

ET AUTRES RODEURS
T ’’•K/illf1

FINALEMENT ON CESSA DE TENDRE
Li,EEscopÆŸE;EofiÆ'ERmgsf'
dans la région

*. g

REGARDE IGNACE.M.LE FRANÇAIS
n'est pas réellement français,il 
EST ANCLA46 —

JE LE 
CONNAIS

I M.L'ANGLAIS* *
il demeure dans 
lacrosse,.. '

MAIS MME LE FRANÇAIS EST 
ANS.L/JâE C'ES'r DEUX CHOSES 

DIFFÉRENTES
m l'anglais Est

ECn<$A|S

Tu DIS
QU'ELLE EST] 
FRANÇAISE r

ELLE
L'EST,

IGNACE

ET SI TU N'ARRÉTES 
PAS DE PARLER 
D'ELLE,HENRIJE 

TE TRANSFORME EN/ 
HOLLANDAIS '

LA NOUVELLE 
VOISINE

IL N’Y A RIEN À 
COMPRENDRE AUX 
GRANDES PERSONNES

TU VEUX 
ÉCHAUFFER 
MON SANG 

IRLANDAIS

XI *

le feuillage revint rapidement 
VERT ET FOURNI,Car Lé LOUP DE 
PRAIRIE DÉCIMA LÉS RATS ET LÉS 
SOURISv*

* “5^ ' .y»

te-%
VA. *

MALGRÉ LÉS FuSlLSjLES PIÈCES ET LE POISON 
LE COYOTE ABONDE ET S'ÉTEND JUSQU'À

Ml S Si SS’P* ÊT MÊME À L‘t$T 0E LA RIVIERE

È\rvv

, . <Yl
Tv ’

Wvriiiuï
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Y BONNE IDÉE! JE VAIS \{
OH DEVRAIT ALLER FAIRE UH 

PIOUE-HIQUE AUJOURD'HUI' '/( FAIRE FRIRE DU POULET

y McEVOY
AMD

STRIEBEL

WÊÊÊÊ

ü VJ'AI pehsé que
SfnéictH. k»<.JE CO HH Alt UH 

CHARMAHT LAC PAi LOlH.
/ C "EST UHE V 
BOHHE IDÉE QUE x 
TU AS EUE DIXIE / 
k UH PIOUE-HIQUE1

y------------- 't-

^OUS AIMERIEZ 
ÇA.MAMAH ET TOI''

«Y

^OTTnior ( aVhion 
Editors

Diïi6^> piav s»'ii 
»T LVNN RAl-ÆR 1 ■AKVVTAI t AHASSf f T l A

COMME HT ÊTRE 
PATIEHT AVEC CE 

FIL MÊLÉ!

:/ PATIENCE- 
'A ROTIE NC E

uf JE SUIS COHTEHTE DE HE 
“/ PAS ALLER X LA PECHE ET
3- PASSÉ» MOH TEMPS 

'i DÉMELER LES LIGNES!- WS.

Tje me rappelle

, ... C'EST 
POURQUOI JE T Al/ 
^ ÉPOUSE

.. ET JE FERAI
ipon.nno comme
JE TE L AI PROMISCRÈME GLACÉE

ÎRY VANILLA Chocolat i
V A JI

DÉLICIEUX,C'ESTJE SUIS TOH |
) PREMIER 
CLIENT PUIS-JE I 

. AVOIR UH CORHE'
ACE E de in CENTS^I

BOBOTIENT " 
PAROLE,TU 
30 DÉUCtr 

ESSENCES 
ET J'EN Vk
Ipoo.ooo

LA MEILLEURE DE TOUTES, 
___ MONSIEUR BOBO ____ _^ BOBO

CREME GLACÉE,30 ESSENCES 
•DIFFÉRENTES

BOS ^
If â AA rt\ I:'r s MERCIE CREAM Sf

rAU SECOURS J'AI 
PERDU LE CONTRÔLE 
l,,DU CAMION çJ

TCH TCH JE TE RAMENE 
\ À LA MAISON ET J'APPELLE 

O ' UN DOCTEUR
MON DOUX SEIGNEUR,MONSIEUR 
BOBO VA SE TUER

Yoâ°a:
n*-,

/ PATIENCE 
PATIENCE

OH! TOI! LA PAIX!

7?fv- 1
RtNNy Ni rvcY

iilisEéSpSTje suis ruiné^ ne T'EN^ 

tPMAlNFA MON CAMION EN FAIS PAS ( SEMAINESM|ETTg Lgj JJ, ET F1E.T0)
, ESSENCES DE /X MOI 
ÉCRÉMÉ GLACÉE A 
STOUTESMÉLEES

J'AI MIS MONSIEUR 
BOBO SUR LE CHEMIN DE 

SON MILLION( ( UN AUTRE
Tu VOUS PLAIT

> APROCHEZ!V 
TAPPROCHEZIIP TM BOBO

crIme GLACÉE 
30 ESSENCES * 
MÉLANGÉES DANS„. 
CHAQUE CORNET. V1'

■> ti£\ (
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DE VACANCES POUR IL VA GARDER L'EMPLOf | SES ETUDES
Y^N-'L DISTRIBUE SES,

N'EN 1 JOURNAUX APRES SES
SOUFFRIRONT PAÎ’ heures DE CL ASSE

■ v —- - r \

COMMENT TON V IL AIME BEAUCOUP 
PETIT-FILS AIMET-T-IL DISTRIBUER SES 

ÊTRE CAMELOT’ / JOURNAUX ET JE 
SUIS FIER DE LUI

TOUTE L'ANNÉE CAR 
'IL L'AIME

A- ■ f

1

IL N'A PAS DI . , ILS SEMBLENT 
TROUBLES AV« 164 SATISFAITS M SIS 

CLIENTS’ V SERVICES

îfî?»’

il est trop je une ^“'N'oublie pa's

POUR DISTRIBUER DES QUTL Y A UN
JOURNAUX ET IL SERA ORAGE ET DES 

EN RETARD POUR SOUPER ^ÉCLAIRS

NE VOUS EMPORTEZ PAS' SOUS LEJ'AI MIS LE JOURNAL . . „
SOUS LE, TAPIS POUR T APIS,TU ES SUR 

LE PROTEGER DE i >
LA PLUIE

CAR VOUS AUREZ VOTRE, JE VAIS 
JOURNAL DANS QUELQUES M'ADRESSER A 

MINUTES / UN AUTRE
_ _ J, CAMELOT

Vo/'Ÿ/Z/Ÿ

ïSvvwmv

Ji n "i.

!

VRAIMENT’1
Fil m*a lit. I

TÉRALEMiNT
l SAUVÉ

JE SUIS EN DETTE 
ENVERS VOTRE FILS 

JUGE PAQUIN

RANSY M'A SAUVE DU PIRE 
:NNEMI DE L'HOMME /

'C'EST INCROYABLE..
DE FAIBLESSE HUMAINE

MOMENT

AVENIRVENU PRÈS DE SACR 
Â UNE FEMME, JUGE PAQUI

*

...MAIS JE REMERCIE ,
RANDY.IL AVAIT LA MATURITE, 

LA VUE.LA PRUDENCE POUR
m'aider À me retrouver à

aBii .iaia.1
mëM. .V,v- 1

TU FAIS MIEUX 
D'ALLER VOIR | 
SUE,RANDY J

CKKl W>

KANUY PfcUl LE PAIRE PLUS POUVEZ 
CONVENABLEMENT QUE MOI,SI VAINCRE CF» 

SUE SE METTAIT i PLEURER,VOUS c»,b, «Ttcr 
SAVEZ LES LARMES SONT LEUR FAJ““ei, 

ARME LA PLUS FORTE CONTRE iwtHUtLL

ËI*.

.. . ON NE VAINC UNE FAIBLESSE 
PAR LA SIMPLE ADMISSION 
DE SON EXISTENCE CHEZ SOI

• • ?• Imv REGARDEZ MIEUX 
UNE AUTRE FOISr^

C'EST VRAI AVEZ-VOUS REGARDE^ 
PARTOUT POUR LE 
JOURNAL’ A

OUI.PARTOUT. 
IMBÉCILE

%tmw

W/M

aàs
ïSSSssiï

mM

r JE VAIS PORTER 
X SUE LA NOUVELLE
dévastatrice ,i

IL ME SEMBLE QUE 
VOUS DEVEZ LUI FAIRE 
FACE VOUS-MÊME

NON,WENDELL.NO US 
DEVONS Y APPORTER 
PLUS DE REFLECTIONJE VOIS VOTREi

\POINT DE VUE 
JUGE y

*

1

4
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ARRfTE DE, REGARDER CETTE
TakTE/TU NtN AURAS Pas avant lé 

SOUPER
J'AI NlTI QUE ROUGE 

aRRivE
•C?^NT«),0nT T TOuT UN Du0 CARL! J'AI UNE PnOTO

V / 01LLES QUE J AI PRISE LA 
At-06, ^WlMAiNE OERNltRE.JUSTEwENT.Lag^

IL N'A Pa$ 
Pini CaRLI

Tl /S

mmJIpBl

~~^rm

TUTE 
TORTURES 
POUR RIEN

I
IL NE Faut 

PLUS QUE JE LA 
•REGARDE

NEURÉUX Dé VOUS RENCONTRER n,litHu0f>l|?£ATc!ol0Ni 
. SVOUS AVEZ BESOIN J
^ D'ACTEURS POUR / LIEZ POUR NOUS
^•yOTRE PlLM' ^

«ouiurva?'11"
VOUS AlS-jE 
Dit CE

cuellesont 
Fait la semai­

ne DERNIERE»

OUF! J'AURAIS ût 
ME TAlREl QUAND 

on Parle DES ju­
melles IL SE 

TRANSFORME En 
APPAREIL ENRE

MOnTR
enfants 

monde

IL N A JAMAIS
AUTANT DE SUCCES'
MEME Lés hommes

RiEnT'

TIENS PAPA
Qui montré 

, SES PHOTOS

MINIVAC ^

PNNUôi. PICNIC

7

JOUER UN___
k JACOB! METS 

CETTE PHOTO l la
Place de celle 

des jumelle dans 
SON PORTE-F EUll L El

N

HE' JE SAIS COMMENT _
BON TOUR FORMIDABLE. 

- 'VOILX NOTRE

; chance, CmaRl

NOUS AIMERIONS 
AUSSI LOUER UNE

partie de votre
BÉTAIL ET VOS 
CHEVAUX POUR 

NOTRE FILM

m pn yt.rwS

.JE CROIS QUE 
'CElX PEUT S'A R. I 
RANGER, M.ÉPIOUE

VENEZ SOUPER À LA MAISON,NOUS )
parlerons de cela autour dtjne_^
TaRTE AUX pommes DE -------- '

DUCHESSE
magnifique 
la VERNE ET 
MOI ALLONS Y

fell AIT TRÈS BIEN ^ C|LAFERAT UNE ;
i la façon dont vous
AVEZ MATE la .^OPàlE POUR LE FjLM^S

VACHE JEUNE HOMME OUAIS.CE N'ËTaIT 
Pas TRES DROLE 

- POUR MOI

IL A LAISSÉ SON
PÜRTE-FEUILLI 
X EDDIE POUR 

ALLERAU BÂTON*

\ PEUT«ItRE CES
IX GARÇONS AIME,

REGARDEZ UNE PHOTO 
DE MES JUMELLES* DEU 
PETITES REINES y
PASVRAII ____ /

WAnywn» Aime,
«AIENT LES / 

RENCONTRER?

J HEIN? w
NE SOYEZ 

PAS SI 
MODESTE N

w X MON ÉTOILEvous Etes si bravl 
je SAIS que vous
N'AVEZ PEUR DE RIEN

Yiv> iamvous allez le Faire 
ENCORE POUR NOUS \\ 
N'EST-CE PAS» J

UNE PHOTO 
AUTOGRAPHIFE

C'EST ECRIT.

BIEN JE. COYOTE PETE

gulp ET C'EST SIGNÉ
AMOUR.LAVERNE

'sz) /

^-X

HA HA H* 1.1 VOUSDEVRIEzV ATTENDEZ! I
CûnTvpp nu, rnkiuAiTDc i c VOYEZ LA PHOTO

AVANT de nous 
appeler ,
il NC E S!

H-ri.is,NCE$!

^ G

Y A

«K

OH/ NON! J JE VOIS HA. HA! CE ' HOU* POSlC
Fut une dë nos pour une 
“îm:!“ï! » annoncé 

< ^de bananes1

beaucoup de 
jRE^MBLANçM tHA^'DiPmS FpURTeMTÈERID

(CETTE PHOTO!

A % f Wl l '

a

K> u l > P.*! Off.rc 
Mi-N-u*nt b>nd>cau 11



Elmo retrouve son chevreuil
Elmo -.'était le\e de bonne heu­

re. Sion liiiil était prêt depuis des 
semaine» Ce serait la première 
fois qu'il irait tout seul à la chas­
se

Il marchait silencieusement dans 
les grands bois, s’arrêtant de 
temps à autre pour écouter; mais 
tout était froid et silencieux.

Ici et là, les écuereuils bondis­
saient devant lui et l’injuriaient 
parce qu'il avait troublé leur si­
este. Soudain, il s’arrêta court. 
Son coeur battait si fort qu'il l’en­
tendait; mais il resta cloué sur 
place, osant à peine bouger.

Cric! Crac! Un gros chevreuil 
apparut d'un bond non loin de l’en­
droit où il se trouvait Vif com­
me l'éclair, il ajusta soi: fusil et 
tira. Le chevreuil tomba.

Elmo courut vers l’endroit où 
gisait sa victime et. d’une main 
tremblante, attacha son permis de 
chasse au bois de l’animal. Il avait 
à peine fait le noeud qu'avec un 
grognement le gros animal bondit 
sur ses pattes et, avant que le jeu­
ne chasseur n’ait eu le temps de 
tirer de nouveau, disparut dans les 
bois.

Avec des larmes d’amer désap­
pointement. Flmo le regarda s'en­
fuir.

Pendant qu'il était là à se de-

Avec un grognement, le gros 
chevreuil bondit sur ses pottes 
et s'enfuit.
mander que faire, il entendit un 
coup de fusil Bang! tn un mo­
ment il comprit ce qui était arrivé. 
Avec soin il ferma l’accessoire de 
sûreté de son fusil, jeta l’arme sur 
son épaule et se mit à courir de

toute la vitesse de ses jambes vers 
l’endroit d’où il avait entendu par­
tir le coup.

En arrivant à la petite clairière 
de l’autre côté des bois, il vit deux 
hommes qui regardaient le che­
vreuil abattu. 11 s'élança vers eux 
en criant hors d’haleine : “Ce che­
vreuil est à moi. Je viens de le 
tuer!”

L’un des chasseurs lui répondit: 
“Es-tu fou, mou gars! C’est nous 
qui venons de l’abattre il y a quel­
ques minutes”.

“Ca ne fait rien', répliqua El­
mo, “il est à moi Attendez que je 
vous le prouve".

Il souleva l’énorme tête de l'a­
nimal et, comme de fait, retrouva 
son permis attaché aux bois de ce 
dernier. Les chas^urs se regardè­
rent, puis regardèrent Elmo: "Hé 
bien, mon gars, que l'Bon Dieu 
m’bénisse! Si tu peux attacher ton 
permis à leurs bois avant de les 
tuer, t’es plus fort que nous! 
Prends-le. ton chevreuil. . . ”

Elmo était le plus heureux des 
mortels en rentrant en ville un peu 
plus tard avec son chevreuil, et 
l'histoire qu'il avait à raconter 
battait tout ce qu’on avait enten­
du jusqu ici Mais le plus beau, 
c’est quelle était vraie!

Mrs. Helen I rue.

Roi des sculpteurs de savon
Gtne Bohnen, de Whittier, Ca­

lifornie, est un avocat qui passe 
se» journtes au Palais de Justice et 
ses moments de plaisir à sculpter 
de» morceaux de savon.

La Société Américaine des Ar­
tistes et des Sculpteurs le recon­
naît comme le plus rapide et le 
meilleur de tous les sculpteurs sur 
savon des Etats-Unis.

Ln effet, il peut sculpter en 15 
minutes une reproduction i'un pia­
no- et une statuette chinoise ou un 
é.éphant en 90 minutes. Il a re­
fusé $100. jxmr un éléphant si 
beau qu’on dirait qu’il est en ivoi­
re. Il pretend que les sculptures 
sur saxon durent plus longtemps 
que les autres.

Ses outils consistent en trois pe­
tits couteaux à éplucher les légu­
mes (un bien tranchant, un autre 
ordinaire et le troisième émousse), 
une sis et un pain de savon blanc. 
Il faut que le savon soit frais, car 
ainsi il est plus facile à sculpter; 
s’il est sec. il s’émiette.

\1 Bohnen conseille aux com­
mençants de sculpter d'abord un 
piano ou un autre objet très sim­
ple. On peut facilement garder 
présents à 1 esprit les détails d'un 
piano pendant qu’on trace .es con­
tours de cet objet sur le pain de 
savon, avant de commencer à

àr0>:

sculpter. Les pattes du piano et 
ses autres parties qui font saillie 
sont collées après coup.

Quand l’objet sera fini de

sculpter, tenez-le par le fond d. ns 
la paume de votre main et faite-, 
couler dessus de l’eau tiède jusqu’à 
ce que ses contours soient devenus 
lisses. Il ne faut pas que le jet 
d'eau soit trop fort ni trop chaud. 
Laissez couler l'eau sur la sculp­
ture dans le sens du grain du sa­
von.

Lorsqu'elle aura .séché, vernissez- 
la en vous servant de ce produit 
incolore que les manicures em­
ploient comme couche de fond a- 
vant d'appliquer le poli a ongles, 
cela lui donnera un beau fini. Si 
vous le préférez vous pourrez aussi 
la peinturer soit avec de l’émail, 
soit avec de la peinture à l’eau, 
soit enfin avec du poli pour les 
ongles. Mais n'employez la cou­
leur que comme contraste avec le 
ton ivoire du savon.

Il fut un temps où M. Bohnen. 
comme le commun des mortels, 
croyait que la place du savon, c'é­
tait dans la salle de bain. P .is 
lors d'une exposition tenue à New 
York, il vit un réfugié allemand 
en train de sculpter un morceau 
de savon. C’est ainsi qu'il com­
mença à se livrer à son passe- 
temps favori. Il a toujours con­
tinué depuis.

Weldon D. Woodson.

Ca.

sont vêtues de riches costumes dorés. La jeu 
ne fille de gauche o 14 ans, l'autre, 12 ans.

Deux jeunes filles exécutent une danse ancien­
ne sur l'île de Bali, dans le Pacifique. Elles

*

__

JARDIN ZOOLOGIQUE
Le POISSON PERROQUET, que l’on trou 

ve dans toutes les mers tropicales 
du monde, a l’habitude — étrange 
pour un poisson — de se mettr 
chemise de nuit avant d’aller 
coucher ... A l’approche de la 
nuit, il commence en effet à 
sécréter une enveloppe de mu­
cus transparent qu’il est tout 
spécialement équipé pour “ma­
nufacturer”. Cette qnveloppe 
transparente commence à le 
recouvrir dans la région buc­
cale et s’étend peu à peu vers 
l’arrière jusqu’à ce qu’elle re­
couvre son corps tout entier...

On croit que ce 
; mince “ v ê te­

rn e n t ” est des­
tiné à protéger 
le poisson contre 

I quelques-uns de 
ses ennemis noc 

Iturnes . . .

Le POISSON PERROQUET se tient en 
position verticale pendant que des poissons 
plus petits lui nettoient les dents !

La plante qui tu 
■Vu début de l’histoire de qOu- 

e»t américain, on pendait les vo­
leurs de chevaux. Cependant, le 
plus grand de ces voleurs échappa 
à la corde C’est que, voyez-vous, 
on ne pouvait pa» très bien con­
damner à la potence une variété 
de plantes.

Cette plante qui tua impuné­
ment des centaines de chevaux, 
c'est la fougère arborescente. Jo-
«

lie. distinguée, délicate, elle se 
glisse souvent parmi le foin.

Après que les chevaux avaient 
mangé le foin qui contenait Je la 
fougère arborescente, ils tom­
baient malades et mouraient em­
poisonnés.

La fougère arborescente croît 
>ur les terrains brûlés, dans les

bois et autres endroits ombreux, 
sur les collines, dans les pâturages 
et dans les prairies.

Elle commence à croître au 
printemps et demeure ordinaire­
ment verte et attrayante jusqu'à 
ce qfle le gel tue ses feuilles.

Les feuilles et autres parties 
de la plante qui croissent au-des­
sus du sol sont un poison mortel.

La puissance meurmère Je la 
fougère aborescente n'est pas con­
finée aux chevaux. Les autres a- 
nimaux de la ferme peuvent aussi 
en être les victimes.

Aujourd'hui, c’est a l’est des 
Etats-Unis et sur la côte o ;»t 
que la fougère arborescente tue 
le plus de chevaux et sle bétail.

Mais on peut parfois sauver les 
animaux empoisonnés si on re­
marque assez vite leur état. L'hui­
le de lin brute ou l'huile miné­
rale ont sauvé bien des chevaux 
des méfaits de cetk fougère vo­
leuse.

On peut détruire la fougère 
elle-même en cultivant le sol où 
elle croît.

Mais si étrange que cela pa­
raisse, l'un des meilleurs moyens 
de se debarrasser de cette vo­
leuse de chevaux, c'est Je lui ad­
ministrer un traitement equiva­
lent à la pendaison chez les hu­
mains, i.e. de lui couper la 'été 
pour affamer ses racines. L., jus­
tice de l'Ouest d'autrefois a .min 
atteint la fougère arbo -cerne!

Mrs. W i Jiitiii W itter

g. « %

t-’;

mm
Les gens de Bali aiment le cinéma, eux aussi. Voici le cinéma 

Hollywood", qui montre des films américains dons lo ville 
de Denpossor,
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DICK TRACY
Oui, Fatty. Vous êtes le seul témowi qtM 
ayez vu l'homme à figure de rat Et vous

nous êtes très précieuse

Le croquis que Julot a dessiné a** 
entre les mains de tous les

policiers, chef *
.... i Avec •n.'bvgm:^ \ tét-«

^Àcomme je

Dm;i
i

Tàj

Nous aimerions que vous restiez ave-: 
Lise poor votre propre protection

Pourquoi vous a-t-on surnommé Fatty 
Vous êtes tout excepté grasse.

m—y'

}fm
Slii:

Mes parents m ont surnommé Fatty 
quand j'étais petite et le nom

m'est resté. ^

Mais je l’étais. Reqardez ces photo* 
J’étais même g-osse quand 

j’étais bébé

Combien te 
ttvre*

perdueai* x
décidé de devenir
mannequin et que 
j’ai maigri

Fatty, être mannequin demande plus qvw 
de vous affamer! H y a l’instruetton*

Entendu, si vous msis 
fee nous ne pouvons 
vous en empêcher. 
Nous pensions à sa

sécurité.

7 à 90 livres en un an avec un
régime J'avais presque cessé de

manger.

v? r

Voici un 
des

exercices

J'étudie la danse et
le maintien par

correspondance

Corresc? un autre que 
j’ai appris. pondance?

r

COIN DES JEUNES

Courez et sautez, Mademoiselle '
®v*e* nu- *u cor ion aoupic lo> figures I et II- Décono** o*»-»- 
«m d'elle* : eu suivant le périmètre du cercle (figure I* e* e» 
«vidant U partie hachurée (figure II). Place* la figure I uou» 
ta figure II en faisant coïncider les points noir» Peri<e«-e« 
•eu point* et maintenez l’ensemble par une attache parisienne 
H voue suffit maintenant de faire tourner rapidement le oercto 
•* *• figure I : votre petite grymna«te vous donnera l'mv**enim 
de courir et de sauter.

ftHKKCH££ L’ANIMAL — Le nom d'un animal doit venir 
Vlnacrtre dans leu cases pour être lu verticalement de haut (*n 
b*u Chacun des dessins doit vous fournir un nom gui vient 
promlre place horizontalement dans les cases. Sache* o-e»<i»t' - 
*av ioo aaaes vide» avec la lettre nécessaire.
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oiia Elg. Au centre les deux enfants de 
eur et Madame George Montgomery, 
le fils, et Melisso, lo fillette.

(Phcic Metfo Çold+yn Moyer).

réalisation
'e l'aven- de réalis*a*>on et l'on se souvieo- 
pour en Ora. je l'espèee tics interviews a- 

\ec Geevrge Montgomery et Da- 
1 de ce 'id Farrar. "WATIJSI" nous offre 

en voie en p!«o d'excellentes images.

Christy répond 
os questions
t un s«-i- 
el leetri- 

Te de ne 
i par let- 
(des d'in- 
i Christo 
4pt. “ V", 
I Monic i.

le lis ré- 
|e> et je 
t le von 
1 île She- 

i t-e I le ?
idres'e 

pcre que 
i Merci

londs il!e 
l fit sa 
roadway 

et ré- 
icma a- 
lt Up". 
"Iwen- 

.enir en 
plus se­
in Love 
s". She- 
e, com- 
seuse à 
troupes 

Jis, elle 
sn. Elle 
Is. Son 
ry - Fox 
IKI, Be

Cher M. Christy: l'aime beau­
coup sotre courrier. Pourriez-vous 
me donner les adresses de Ken- 
neih More, Juliette Cîréco et Joan­
ne Woodward Merci Beaucoup.

frisette Sherbrooke
Kvp. — Kenneth More est un 

.litote anglais. Son adresse: J. 
Arthur Rank Organisation, l.on- 
don. Fngland. Juliette Gréco, est 
sn France et j'ignore son adresse, 
loanne Woodward, la nouvelle 
maman est actuellement à New 
York. m..o vous pouvez la rejoin­
dre en écrivant aux studios Twen­
tieth Century-Fox Film Corpora­
tion box M*Ht. Btxerly Hills. Ca­
lif.

Monsieur: J ai appris votre a- 
diess< par k journal "La Tribu­
ne". Je vous écris cette brève 
lettre pour vous demander s’il se­
rait possible de connaître des a- 
dresses de compagnies de disques, 
le veux me procurer quelques pho- 
ios de chanteurs populaires. Et 
aussi, j'aimerais que vous me révé­
liez l'adresse de Sal Mineo. Si 
vous ne pouvez, la dévoiler dans 
le journal, envoyez la moi person­
nellement. Je crois que vous, Mon- 
- eur Christo C'hristy connaissez 
beaucoup d'acteurs. Moi je veux 
plus de piccisions sur la biographie 
de Sal Mineo et aussi sa photo. 
Donnez-moi une répons le plus tôt 
possible. Un Jecteur régulier de

Des moments 
spectaculaires
Paramount present* k produc­

tion “Seven Arts", ''Thunder ir 
the Sun" mettant en vedette; Su­
san Hayward. Jeff Chandler, «oec 
Jacques Bergerac, Blanche Yurka. 
Carl Esmond, Fortunio Bonanova. 
Felix Locker et Bertrand Castelli. 
Une réalisation Clarence Greene. 
Metteur en scène et scenario: 
Russell Rouse, d'aprè- une fi-- 
toire originale de Guv Prosper 
et James Hill ITirecttur de la 
photographie: Stanlex Cortez I). - 
rée du film I heure et ?l minutes 
eu Technicolor.

Susan Hayward, la mcilleeie 
actrice de l'annee 195b. avoua 
elle-même. récemment i;nU!e 
n'était pas heureuse du résultat, 
comme ensemble, du film que j'a­
nalyse présentement. Je pense bien 
que la faute première repose es- 
scntiellement dans le choix d'une 
telle histoire.

Les deux vedettes principals 
sont populaires. Clarence Greene 
et Russell Rouse, sont ties »'so- 
ciés qui connurent de beaux 'lu­
ces, comme écrivains.réalisattu:-- 
metteurs en scène . . . mais il 
manque quelque chose d important 
à cette production cinématogra­
phique.

Dans le rôle de Gabritlle D.ui- 
phin. Susan Hayward qui est une 
interprète puissante, n'a pas ici 
l'occasion de camper fortement 
un personnage dont le caractère 
nous apparaît comme éiam fou 
et superficiel.

Et Jeff Chandler est toujours 
lui-mème il n'esi pa» assez grand 
pour échapper à sa propre per­
sonnalité.

L'action ou le denouement de 
“Thunder in the Sun ' prend place 
au milieu des grandes espaces de 
la Sierra Californienne cl la Val­
lée de la mort ... et l'impor­
tance du film indique qu'il v a 
2 rôles im-portams dîme eeriair.e 
valeur.

La faute repose peoi-éire dans 
le fait que nous ne connaissons 
pas suffisamment les habitude' 
des Basques, mais plioieurs sce­
nes apparai-sent improbables.

H y a des moments spectacu­
laires dans '‘Thunder in the Sun ' 
et nous citons le feu de prairie, 
l'embuscade indienne alors que 
les Basques livrem une guérilla, 
merveilleuse de souplesse et d'a­
crobatie. C'est lotit ce que je 
trouve de bien j dire de ce film.

vos articles qui les apprécie gran­
dement et qui leur souhaite lor. 
gue vie.

Denis, rue Dtnuull Vhtrbrooke

Rep. : — Savez-vous que pres­
que tous les enregistrements de 
disques se font à New York, à 
l'exception de ceux de Capitol 
Records, Hollywood and Vine. 
Hollywood 28. Californie. R.C A 
Victor. Record Division. Vine 
Street. Hollywood. 28. California
I adresse de Sal Mineo, dans le 
moment, est la suivante: Twentieth 
Centurw-Fox Film Corporation. 
Box 900. Beverly Hills. Califor­
nia Dans quelques temps il tour­
nera "The Gene Krupa Story'' 
pour Columbia Pictures. 1438 
North Gower Street. Hollywood. 
28, California. Il y a combien de 
temps que vous lisez La Tribune?
II s'y trouvait un reportage com­
plet sur Sal Vlineo, il n'y a pa- 
si longtemps. Ft constatez que ic 
ne donne pas d adresses person­
nelles . . . car c'est du temps p*-- 
du et pour vous et pour moi. Bon­
ne chance.

C her Monsieur C hristo Chris­
ty: J'aime beaucoup votre cour­
rier. Je vous écris pour avoir plu* 
de renseignement' au 'iijet de mon 
comédien préféré, Roger Moore 
Quelle est sa date de naissance.’ 
Tourne-t-il de* films en ce mo­
ment? Pourriez-vous me donne 
une adresse? Je voudrais lui écrire 
pour obtenir son autographe. 
Merci d'avance.

Gbyslaine. Magog
Rep. — il est lotit probable 

qu'un recent supplément de La 
Tribune vous apportait toutes les 
réponses à vos questions au sujet 
de Roger Moore... qui, dans le 
moment précis, ne lotirne pa« à 
Hollywood. Je donnais dtux adres­
ses également où vous pourrie; 
écrire à cet artiste anglais. Bonne 
chance. Sincèrement à voire servi­
ce.

t
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Jeff Chandler et Susan Hayward ou cours sont Jacques Bergerac, Blanche Yurko, Cor! 
d'une scène romantique du film Paramount : Esmond, Fortunio Bonanova.
"Thunder in the Sun". Les autres interprètes (PJtofo Paramount Pictures)

dans "Count
METRO-GOl DWYN MAYER 

piesente: “COUNT YOUR BLES 
SINGS’’ en CinémaScope et Metro- 
colorcolor, mettant en vedette : 
DEBORAH KERR, ROSSANO 
BRAZZ1, MAURICE CHEVA- 
I 1ER avec Martin Stephens, Torn 
Helmore, Ronald Squire, Patricia 
Medina, Nona Washbourne, Ste­
ven Geray. Eumdsden Hare et Kim 
Parker. Kéaliation: KARL TUN- 
BERG. Metteur en scène: JEAN 
NEGULESCO. Scénario du réali­
sateur. d’après le roman de Nancv 
Milford: “THE BLESSING”. Di­
recteurs da la photographie: Mil- 
LON KRASNER, A.S.C. et GEO 
L FOLSEY, A.S.C. Musique de 
JK^NZ WAXM.AN.

internationale 
Your Blessings"

“COUNT YOU R Bl ESSINGS" 
nous présente en vedette, ce qti on 
pourrait qualifier de distribution 
mternaitonale. Deborah Kerr est 
de nationalité anglaise. Rossano 
Brazzi nous vient d'Italie et le 
ieune Maurice Chevalier de la 
belle et "doulce" France.

Vvec un thème leger. qu’on ne 
don pu' prendre au sérieux, nous 
retrouvons ces trois grands noms 
dan' une comédie qui a été tour­
née dan' le but de vous distraire.

Vprès su années de rôles succes- 
.'ivemcni dramatiques. Deborah 
Kerr, fan un volte face et retour­
ne à sa comédie avec un brio que 
nous apprécions à ‘a juste valeur.

Rossano Brazzi est la plus belle 
importation romantique au cine­
ma américain depuis un bon nom­
bre d’années. Il excelle dans les 
rôles de mari infidèle, alors que 
dans la vie privée, c'est l'époux le 
plus consciencieux qui soit.

Maurice Chevalier, après M>n 
acclamation universelle dans "Gi- 
gi”, enrichit de nouveau l'écran 
avec son inimitable personnalité, 
l'expert bon parisien qui sait tout 
de l'amour.

En plus de très belles ptifor- 
mances, “COUNT YOUR BLES­
SINGS” vous fait entreprendre 
une randonnée des sites les plus 
fameux d’Angleterre et de France 
Muis la principale qualité de 
“COUNT YOUR BLESSINGS" 
lepose dans les trois noms émi­
nents de ses interprètes à savoir: 
Deborah KERR, Rossano BRAZ- 
Zl et Maurice CHEVALIER Ne 
manquez pas ce film Mclro-Gold- 
w y n-Mayer.

tfSpSiS

N x

grip

«PS

Les trois principales vedettes du film Metro- valier. Un film léger qui plaira à tous les cmé- 
Goldwyn-Mayer : "Count Your Blessings": De- philes
freroh Kerr, Rossano Brazzi et Mourice Che- (Pkcta Mttre Gold*yri Mor+n
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Les hommes forts canadiens

Jos. Fabre, dit Montferrand
par André de la Chevrotière

Jo-eph MONTFERRAND na­
quit à Montréal le 26 octobre 
1804. avenue Hôtel-de-Ville. 
A cette époque lu future métropo­
le du Canada n'était qu'une peti­
te ville d'une quinzaine de mille

commencer su carnet e par un 
coup d'éclat:

Deux boxeurs anglais renom­
més luttaient un jour, en 1820. 
sur le Champ de Mar» de Mont­
réal, en présence de la foule et 
d'une partie des troupes de la gar­
nison. On rapporte que le vam-

mmtm

La tombe de Jos Montferrand au cimetière de la 
Côte-des-Neiges, à Montréal.

habitant», y compris une nom­
breuse garnison de soldats an­
glais, Ses anciennes fortifications 
qui l’avaient enserrée entre le 
fleuve, la rue McGill, la ruelle 
de» Fortifications, la rue St-Louis 
et le Square Dalhousie tombaient 
en ruines et des maisons commen­
çaient à s’élever dans les endroits 
qui devaient bientôt devenir les 
faubourgs Québec, Saint-Laurent. 
Récollets et Sainte-Anne. Malgré 
son peu d’étendue. Montréal n'en 
était pas moins un centre remar­
quable d’activité, et c'est dans son 
sein que résidaient la plupart des 
BOURGEOIS du Nord-Ouest; c'é­
tait là encore que s'organisaient 
ees expéditions qui partaient an­
nuellement vers les plaines et les 
bois

Ses exploits

Montferrand était un colosse de 
six pieds quatre pouces. Bel hom­
me. prodigieusement fort, d’une 
audace sereine, d'une agilité sur­
prenante. il complétait ces quali­
tés physiques par de la générosité, 
de la charité, du patriotisme et de 
Lamour du travail.

queur fut proclamé champion du 
Canada, et que le meilleur hom­
me du pays fut appelé séance te­
nante à lui disputer ce titre. Le 
sang de Montferrand ne fit qu’nn 
tour: il ne voulait pas laisser la

palme à un Anglais. Selon la cou­
tume du temps, il s'élança dans 
le cercle et chanta le coq: cela 
signifiait qu’il relevait le défi. Les 
gens du quartier Saint-Laurent 
battirent des mains — ils connais­
saient l'enfant qui allait se mesu­
rer contre le boxeur anglais. Leur 
espoir ne fut pas déçu. Montfer- 
rant ne porta qu'un seul coup de 
poing, mais si parfaitement appli­
qué que son adversaire se déclara 
incapable de lui résister.

Le lendemain toute la ville pro­
nonçait le nom de Jos Montfer­
rand. Il avait conquis la faveur 
populaire: les sportsmen lui pres­
saient la main et se le présen­
taient l’un à l’autre. La candeur 
avec laquelle il recevait les éloges 
le faisait encore plus remarquer. 
Sa bonne figure plaisait aux ama­
teurs du grand jeu. Mais lui, dan» 
son humble condition, ne cher­
chait qu'à gagner sa vie et à aider 
sa famille. Ses instincts étaient du 
“côté du travail”.

Disons ici, qu it y a un siècle, 
il en était de Montferrand, com­
me de Louis Cyr il y a cinquante 
ans; nul n'ignorait son nom, tous 
lui concédaient la royauté de la 
force. Sa renommée, chose rare à 
cette époque, avait même traversé 
la frontière et les Américains ad­
mettaient volontiers sa supréma­
tie.

A sa majorité, il fit son tour au 
Nord-Ouest, puis quatre ans plus 
tard, il abandonnait la traite des 
fourrures pour prendre du service 
dans le Haut de l’Ottawa, car le 
commerce de bois commençait à 
devenir important et requérait l’ai­
de de presque tous les gars solides 
du pays. Très prisé pour ses di­
verses qualités par les capitalistes, 
il fut immédiatement choisi com­
me chef de GANG des CAGEUX 
des pays d'en haut, comme l’on 
disait dans le temps, et pendant 
trente ans, il sera meneur d’hom­
mes, défenseur des siens et redres­
seur de torts. Il ne cherchera pas 
la lutte, il ne provoquera person­
ne. Sa mère, disait-il, dans son 
langage, un peu gauche, lui avait, 
avant de mourir, fait promettre 
devant l image de la sainte Vierge, 
“de n’agir que s’il voyait une cho­
se mauvaise, un tort, une insulte 
imméritée où le fort opprimait le

À Ct-' ■nlïè
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Si grande a été sa réputation, si 
admirés ont été ses exploits que 
le théâtre et l'histoire ont été 
forcés de l’accueillir. Dans le peu­
ple son nom reste proverbial. Quel 
est le secret de cette popularité 
exceptionnelle ? C’est que Mont­
ferrand est venu à son heure et 
qu’il a été un personnage nécessai­
re; c’est qu’il a contribué à don­
ner confiance aux nôtres et qu'il 
i relevé leur fierté à une période 
critique de leur existence. Le ver­
dict populaire est juste.

Quelques anecdotes

Nous mentionnerons ici quel­
que» anecdotes typiques pour fai­
ne voir notre grand athlète sons 
divers aspects.

La première nou» montre Mont­
ferrand vers dix-huit ans. Elevé 
dons le faubourg Saint-Laurent, 
en plein quartier cosmopolite et 
batailleur, il avait appris de son 
père ou des habitués des nombreu­
ses salles athlétiques de sa loca­
lité la boxe ainsi que la savate, et 
4 était suffisamment habile pout
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Don Harper, l'ancienne étoile de natation de l'Ohio, et 
actuellement champion national de plongée, au cours d'un 
plongeon effectué d'un tremplin de 10 pieds ; on l« verra l«

Joseph Fabre, dit Montferrand, un homme prodigieusement 
robuste, de six pieds quatre pouces, et dont les exploits sont 
restés légendaires.

faible", et sa piété réelle aussi 
bien que son respect filial l’em­
pêchaient de manquer à sa solen­
nelle promesse, enfin on peut lui 
concéder ceci, qu’il refusa tou­
jours de »e battre pour de l’a-- 
gent.

En voici le meilleur exemple:
“En 1828. à Québec, Montfer­

rand avait pension à l’Hôtel de 
Québec, tenu par un nomme 
Beaulieu. Les frères McDonell, 
commis de Bovman et McGill, (ri­
ches marchands de bois à l’emploi 
desquels était Montferrand), don­
naient un bal aux VOYAGEURS. 
Les officiers d’un navire anglais 
s’avisèrent de troubler la fête. Ils 
cherchaient à se mesurer contre 
les plus vaillants et menaçaient de 
tout briser dans l'hôtel. C’était la 
mode du temps. Les McDonell ap­
pelèrent au secours; Montferrand 
descendu de sa chambre. 11 tenta 
d’abord de faire sentir sa force 
aux intrus, mais ceux-ci s’armèrent 
de garcettes — alors le véritable

bal commença. Montferrand n« 
manqua pas un seul officier; il les 
laissa tous aux mains de- méde­
cins”.

I-e lendemain plusieur» person­
nes vinrent lui rendre visite et le 
capitaine d’un des navires en rade 
lui fit la proposition suivante;

“Nous avons, parmi nous, le 
champion de la marine anglaise; 
il est de votre force et serait heu­
reux de voir ce que peut faire con­
tre lui un Canadien.

“Le mot n’était pas lâché que 
Montferrand avait dit: ’ J’accepte”. 
Son patriotisme n’hésitait jamais, 
quoiqu'il aimât médiocrement la 
bataille pour elle-même

Combat mémorable

"Le rendez-vous était sut le quai 
de la Reine à Québec. Un trait qui 
peint bien les moeurs du temps, 
c’est que. outre lu population uc-

Voir JOS —- P. IS. c®l. I
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10- H et 12 <ie ce mois à Los Altos, Californie, pour le cham­
pionnat national masculin de natation et de plongée à l'air 
libre.
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Parmi ces jeunes il y a de futurs champions des White Sox 
de Chicago : Bill Weeck, le propriétaire du club, est à donner 
quelques conseils à une vingtaine d'entre eux, a l'issue d'un

JOS
(Suit* de la page 14)

courue en foule, il y avait beau­
coup de dames — et les soidatv Je 
la garnison formaient la chaîne 
pour contenir les deux mille spec­
tateurs de cette scène A cette 
époque les combats se faisaient à 
poings nus.

Nombreux étaient les paris en­
gagés. Montferrand ignorait cette 
circonstance. Le champion anglais 
était un colosse . . . Son appa­
rence en imposait aux plus oraves, 
— si bien que Montferrand se crut 
perdu. Une faiblesse générale 
s'empara de ses membres. Il ne 
savait comment se tourner. Tout 
à coup la musique du régiment 
se fit entendre. Elle eut un effet 
magique sur notre héros. Il ent.a 
dans le cercle et se mit en garde .

Ce match dura 17 minutes et 
se .rmina par la victoire complè­
te de notre compatriote. Aussitôt, 
“!e capitaine, suivi de nombre Je 
personnages . . . donna force Toi- 
gnee de main à Montferrand et 
d.posa devant lui deux mille pias­
tres, formant la part de bénéfice 
du vainqueur.

“—Je veux bien, dit Montfer­
rand, garder le titre de champion 
du monde que vous me décernez; 
quant à l’argent, donnez-le au 
pauvre diable que j’ai brossé, il 
en aura plus besoin que mot pour 
se faire raccommoder la carcasse. 
Je ne me bats ni pour or ni pour 
argent".

L’anecdote suivante, racontée 
par E.-Z. Massicotte, choisi- entre 
plusieurs du genre, monire jusqu'à 
quel point Montferrand poussait 
la bravoure:

En 1829 plus de 150 SHINEKS 
(Orangistes) s’étaient mis en em­

buscade, Ju côté de Hull, à l’ex­
trémité du pont qui est suspendu 
sur la décharge de la cataracte. 
Montferrand, qui avait conçu des 
soupçons, demanda à une femme 
dont l’échoppe se trouvait à la 
tète du pont de Bvtown lOttawa), 
s'il y avait du monde dans le voi­
sinage. et. sur «a réponse négati­
ve. il partit seul pour traverser. 
A peine rendu au milieu du trajet, 
l'ennemi se précipita au-devant de 
lui.

Il voulut fuir, mais la femme 
«vait fermé la porte du pont. Les 
SHINERS brandissaient des gout- 
dins et proféraient des menaces 
en s’excitant les uns les aufes. 
Montferrand fit quelques enjam­
bées rapides pour se rapprocher 
des agresseurs; ceux-ci s’arrêtèrent 
un instant, mais l’un d'eux plus 
exposé, tomba aux mains du Ca­
nadien. qui le saisit par les pieds 
et s’en fit une massue avec laquel­
le il coucha par terre le premier 
rang; puis ramassant ces malheu­
reux comme des poupées, il les 
lança à droite et à gauche, dans 
les bouillons blancs de la rivière.
Au moment Je l’attaque, Montfer­
rand avait invoqué la sainte Vier­
ge et fait le signe de la croix. 
I.’un des SHINEKS culbutés se re­
leva sur un genou et au moment 
oi'i la formidable poigne du géant 
allait lui faire subir le sort des 
autres, il décrivit sur sa personne 
avec un air suppliant le signe de 
la croix. "Passe derrière”, lui dit 
Montferrand qui. sans tarder, bon­
dit de nouveau en avant et re­
commença à abattre des hommes, 
l a bande plia et se mit à courir, 
mais en même temps, Montfer­
rand se sentit atteint derrière la 
tête par un coup de pierre ou de 
bâton. Il se retourna et, rabattant 
son poing sur la poitrine du traî­
tre d'homme au -igné de la croix).

A vous d'arbitrer!

il y a peu de raisons appareilles pour un joueur 
défensif de lancer son gant ou toute autre partie de 
son équipement sur une balle.

(Juelle est la punition pour un 
tel cas? Voici un cas théorique.

Gus Bell du Cincinnati est le 
frappeur alors que Robin Roberts 
est au monticule. Bell attrape une 
des balles rapides de Roberts 
et frappe un dur coup en direction 
du champ centre. Richie Ashburn 
voyant qu’il n’a aucune chance 
d'attraper la balle, lancç son gant 
en direction de Ka balle. Il la man- 
que par un pouce et ell. tombe sur 
le sol. Bell tente de se rendre 
jusqu'au deuxième but où il est 
retiré.

Croyez-vou* que :
a. Bell reçoit automatiquement 

*e trois buts.
b. Il ne reçoit que deux buts.
c. Il est retiré.

Repense :
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gigantesque rassemblement de candidats au porc Comisky ; 
ils étaient 850, venus de partout à la "Ville des Vents", 
alors qu'on en attendait 250 seulement.
il l'étendit raide à ses pieds, puis, 
le saisissant par le milieu du corps, 
le lança dans le gouffre. La scène 
était horrible. Le sang coulait du 
parapet dans la rivière. Une foule 
de gens, rassemblés sur la rivière 
de Hull, regardaient détaler les 
SHINERS qui s'enfuyaient sur !» 
route d’Aylmer. Montferrand ve­
nait de passer le pont comme il 
passait partout en vainqueur”.

Sa signature
N'ous empruntons à A.-N. Mont-

petit la >ubstance de l’anecdote 
suivante: Un jour que Montfer­
rand avait invité plusieurs de ses 
hommes à se désaltérer dans un 
petit hôtel bien tenu, il fut étonné 
en entrant Je voir que les figu­
res de la maison n'etaient plus les 
mêmes. L’ancien propriétaire a- 
vait changé de résidence,

■—Pardonnez-moi, Madame, dit- 
il à une jolie femme qui tenait le 
comptoir. Autrefois, on me con­
naissait ici. En ce moment, je n'ai 
pas de monnaie et je me retire !

—Restez, monsieur ! avec vos 
amis; sans savoir qui vous êtes je 
vous crois homme d’honneur I 
Faites-vous servir !

On profita de la permission. 
Montferrand entama une causette 
avec la nouvelle maitresse du lo­
gis Avant de partir U la remercia 
de son obligeance, puis, se plaçant 
au milieu de la salle, il s'enleva 
d’un vigoureux coup de jarret, 
marqua les clous de sa botte sur 
une poutre du plafond, et avec une 
grâce parfaite:

—Voici, madame ! une carte de 
visite: vous pourrez la montrer à 
vos clients; je me nomme Mont­
ferrand.

La signature du colosse a fait 
une partie de la fortune de la bel­
le hôtelière. On venait la voir te 
dix lieues à la ronde.

Vers 1835, un missionnaire ca­
tholique remontait l'Ottawa eu 
canot d’écorce. Au moment d’a­
border à Hull une nuée d’orangis- 
tes aperçurent sa soutane et ac­
coururent sur la rive en hurlant 
pour lui faire une chaude récep­
tion. Effrayé, le Père ordonna à 
ses conducteurs de rebrousser che­
min et d’aller atterrir plus bis 
M ais Montferrand, qui était de 
l’escorte, s’y refusa.

—Non mon Père ! dit-il. Nous 
allons débarquer ici. N'ayez crain­
te, je vous ferai île la place et. 
s’il le faut, je balaye tout le vil­
lage.

On aborde au milieu d'un cha­
rivari sans nom. Montferrand, qui 
ramait tête basse, sauta par terre 
avant d’être reconnu, trébucha et 
tomba presque aux pieds des
SHINERS. A l’instant même l'o- 
rangiste est empoigné par les deux 
jambes, tournoie dans l'espace et
s’en va plonger, tète baissée, au
fond de l’eau. Un second, puis ta 
troisième subissant le même sort, 
pendant que le reste detale en
desordre.

Jos Montferrand mourut paisi­
blement à Montréal le 4 octobre 
1864, à l’âge de 63 ans, dans sa 
maison no 212 rue Sanguinet
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FRFSNO, CALIFORNIE. — Le deuxième ospi- 
tonf ou titre poids lourd Zoro Folley. de 
Chandler, Arizona, a envoyé au plancher le 
chef Alvin Williams, de Oklahoma, à 2 mi­
nutes 47 de la quatrième ronde du combat.

Williams a failli glisser en dehors des corda­
ges et a été déclaré hors de combat. C'était 
la 28e mise hors de combat par K O. et sa 
46c victoire en 50 combats.

(Tilephoio UP!)
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Mme Lionel Gobeil

OU
(Suite de h premiere puge)

De passage à LA PATRIE, il 
mous a été donné de faire con­
naissance de l’une de ces femmes, 
Mme LIONEL GOBEIL.

Mme Gobeil est actuellement, 
. moins de cas qui nous soient 
inconnus, la seule femme de la 
légion à occuper le poste de la 
présidence d’une Oeuvre de ter- 
i.iins de jeux.

Promotrice de l'OTJ
Aujourd’hui, l’OTJ du village de 

I a Patrie est l’une de celles qui 
ont progressé le plus rapidement 
depuis quelques années, comme

M. Normond Si. James

on pourra le constater dans les 
gnc' qui suivront.

Et si Mme Gobeil occupe le 
poste de présidente, ce n’est pas 
puce qu’on n’a “pu trouver quel­
qu'un d'autre !”

Loin de là !
Mme Gobeil est plus qu’un 

membre du conseil de LOTI.
Elle en est la promotrice à La

Patrie.
Dans “le livre des minutes” du 

secrétaire de l’OTJ, on lit en ef­
fet en date du 23 mai 1951:

"Assemblée de quelques citoyens 
iu village de La Patrie sur la de­
mande de Mme Lionel Gobeil. 
MM le Dr Marc Cabana, Léon 
I orrain. Normand St. James, Ro- 
-aire Lavoie, Lionel Gobed, Mau- 
tee Marquis et Aidège Rancourt 

se rendent chez M. Lionel Gobeil 
ou les bases de l’OTJ sont jetées 
et les membres de l'éxécutif élus.

L'abbé Normand Boutin
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Use premier président élu fut M. 
Maurice Maïquis). Sur proposition 
de M. Léon Lorrain, Mme Lionel 
Gobeil est aussi nommée direc­
trice de l’OTJ ce qui est résolu 
unanimement étant donné que 
cette dernière est la promotrice du 
dit mouvement”.

Dans la même page, on pouvait 
lire “qu’une annonce sera faite 
au âprône, dimanchr le 3 juin 51, 
concernant une assemblée généra­
le des parents du village et de la 
campagne afin de discuter de l’im­
portance Je l’OTJ”.

le “bébé otéjiste" était né! Pe­
tit à petit, il allait faire ses pre­
miers pas. Aujourd'hui, “le bébé” 
ne marche pas seul, mais il est 
fort et très bien constitué...

Chacun s’est donné la main
Si l’Oeuvre des terrains de jeux 

de La Patrie a connu de si grands 
succès en moins de 10 ans d’exis­
tence, c'eM que les paroissiens ont 
su se donner la main et travailler 
non pas pour leur satisfaction per­
sonnelle, mais bien pour le bien- 
être des jeunes de La Patrie.

Des la deuxième année, les ca­
dres du bureau de direction de LO­
TI ont été élargis. Quelques uns 
des membres-fondateurs som enco­
re à leur poste. La majorité y sont 
restés tant qu'une raison majeure, 
soit la maladie ou un départ, ne 
les a pas forcés a donner leur dé­
mission “C'est ce qui a fait le 
succès de LOTI" nous a dit la 
présidente-fondatrice.

M. Nurniund SI. James
L Oeuvre des terrains de jeux de 

La Patrie n'est pas seulement "l'af­
faire" de quelques paroissiens de 
l’endroit.

Malgré la réticence rencontrée 
au début chez quelques-uns, qui 
n’en voyaient pas l'utilité pour 
un centre rural. LOTI est vite 
devenue “l’affaire de tous” qu'on 
ne voudrait pas voir disparaître 
aujourdhui

On nou, a dit que les travaux 
exécutés au terrain de l’OTJ re­
présentaient en argent une valeur 
de plus de $7,500. La grande par­
tie de ces travaux a été réalisée bé­
névolement ou à un prix dérisoire.

Le plus grand bienfaiteur de 
l’OTJ de La Patrie est sans con­
tredit le maire de l'endroit, M. 
Normand St. James.

M. St. Jame> jouit d'une très 
grande popularité à La Patrie, 
puisqu'il a été réélu à trois repri­
ses par acclamation. Il s'est méri­
té cette popularité par son dévoue­
ment inlassable pour toutes les 
oeuvres paroissiales, et particuliè­
rement l'OTJ.

M. St, Jame.» entrepreneur en 
opération- forestières, a mis plu­
sieurs de ses machines à la dispo­
sition de LOTI 11 a aplani un 
terrain fort accidente, devenu au­
jourd'hui champ de baseball, il a 
creusé une piscine, il a tait du 
drainage, etc II s'est de plus oc­
cupé activement .( organisation de 
clubs Je baseball ei de nockey.

Financièrement pa lant. s’il fal­
lait du jour au Tndemain payer 
M. St. lame, pour tout cc qu’il a 
fait, c’est un chèque de plus de 
$5.000 qu'il faudrait signer...

Mlle Andrée C abana

Mlle Andrée Cabana
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té des filles”. Elle était toujours 
là lorsqu’il fallait donner un bon 
conseil. C’est avec regret qu'on La 
vue partir pour Montréal. En 55, 
elle était élue “femme de l'année', 
de La Patrie.

L’abbé Normand Boutin, à titre 
de premier ecclésiastique à exer­
cer la surveillance “chez le: gaiV, 
est lui aussi considéré comme pion­
nier de LOTI de La Patrie. Ce n'e- 
tait facile au début’

On pourrait relever encote plu­
sieurs noms comme par exemple 
le curé-fondateur, M. Labbé Ernest 
Turgeon et le pasteur actuel. Lab­
bé Charles-Auguste Coutu. qui oit 
ont toujours apporté leur appui à 
l'Oeuvre des terrains de jeux L’au-

L'obbé Roland Lebeau

mônier actuel est Labbé Roland 
Lebeau, du séminaire St-Chaiies.

On nous a dit que le Dt Marc 
Cabana, un des fondateurs :ui aus­
si, fournissait gratuitement au 
eours de l’été tout le nécessaire en 
pharmacie aux jeunes qui fréaue t- 
taient le terrain de jeux

Et combien d’autres, que les pa­
roissiens de La Patrie connaissent 
très bien, ont donné de leur temps 
et de leur argent pour faire d: 
leur OTJ ce quelle est aujourd’hui.

Source de financement

Il ,erait vraiment trop long de 
citer tous les noms Je ceux et cel­
les que l’on peut aujourd'hui qua­
lifier “de pionnier^

Parmi ces deimeis, il ne faudrait 
pas oublier cependant Mlle Andrée 
Cabana, technicienne, qui. de 1951 
à il y a quelques années, a vu à 
la bonne marche des jeux ' du cô-

L'abbè CCiirUi-Auguste Coutil

C’est bien beau du dévouement 
mais il faut quand même autre 
chose pour financer une oeuvre!

Mme Lionel Gobeil nous a dit 
que LOTI de Ta Patrie “avait 
commencé” avec un petit cinq 
piastres”.

Pour lui permettre de bouGc

L'abbé Ernest Turgeon

ton budget, L-OTJ de L* Patrie or­
ganise chaque hiver un "carna­
val d’hiver” qui obtient annuelle­
ment un grand succès. A venir 
jusqu’à Lan dernier, l’organisation 
de la St-Jean-Baptiste relevait é- 
galement de l’OTJ.

Elle peut compter aussi sur quel­
ques octrois municipaux ou piovin- 
eiaux.

... Et le terrain

Avant de terminer, il serait très 
eonv enable de dire un mot du “do- 
in aine” qui appartient à l’OTJ.

On compte aujourd'hui une 
quinzaine de jeux, une biblioothè- 
que. deux maisonnettes, un court 
de tennis, une piscine, et pour 
les amateurs de balle, un très beau 
terrain où l’on ne cesse d’appor­
ter des améliorations. Le gérant

du ♦errain actuellement est M. A*- 
snand Lareau.

Mme Gobeil nous a dit qu'M 
peut y avoir à La Patrie quelque 
+50 familles dont 215 du village.

L’an dernier, les présences ont 
atteint le nombre imposant de 4, 
1<00.

C'est donc dire qu’il y a eu 
beaucoup de chemin de parcouru 
depuis 1951, alors que le curé du 
temps avait consenti à mettre les 
abords de l'église paroissiale à la 
disposition des fondateurs d* 
HOTJ.

Même dans un centre rural où 
les problèmes des loisirs se posent 
sous un autre angle pour les 
jeunes, il est possible de réussir, 
si chacun se donne la main et 
manifeste de la bonne volonté.

La Patrie La prouvé avec son 
Oeuvre des terrains de jeux.

Notre-Dame-de-Ham

Adieu, petite école
NOTRE-DAME-DE-HAM, — 

(Spéciale)—C'est le coeur un peu 
serré que nous nous préparons à 
te dire adieu, chère petite école 
où nous avons passé de si belles 
années, car avec la fin de l'année 
scolaire vient aussi la fin de ton 
règne.

Depuis nombre d'années, tu te 
dresses petite et fière au coeur du 
village, souriant de tes larges fe­
nêtres ornées de fleurs, accueillant 
chaque matin les écoliers con­
tents de franchir ta porte pour 
retrouver cette classe gaie et lui­
sante de propreté.

Tes débuts ont été modestes, il 
faut le dire, le cours primaire jus- 
qidà la septième année, mais 
plus tard, par la main d'un pro­
fesseur expérimenté, nombre de 
jeunes t'ont quittée avec leurs 
certificats de neuvième année; 
de ceux-là on peut nommer Lor­
raine Charest, Marguerite Pelle- 
rin. Yvon Charest, Irénée Toupin, 
Solange Grenier. Céline Roy, 
Rock Fortier, Marcel Leblanc, 
François Hudon et Laurent Pel-

dront en juin leurs examens de 
neuvième année et trois se présen­
teront aux examens de onzième, 
Nicole Filion, Denise Plante et 
Andrée Hudon.

Oui. tu peux être fière de toi, 
car, outre les succès obtenus, tu 
as donné les premières notions de 
catéchisme au Rév. Père Dosthie, 
à Mère Ste-Claude (leannine Cha­
rest) à Roger Brunelle qui est 
Frère Mariste, à Labbé Yvon Cha­
rest que le ciel a cueilli quelques 
jours avant son ordination et à 
François Hudon qui revêtira la 
soutane pour entrer au Grand 
Séminaire de Sherbrooke en sep­
tembre prochain.

Tout cela prouve, toute 
petite école de campagne que tu 
es. combien de grandeurs renfer­
ment tes murs, cette belle science 
que nous y avons puisée, cette 
belle éducation que nous y avons 
acquise, ce goût du beau que tu 
nous a donné, cela nous ne l'ou­
blierons pas.

Tu portes le nom de la patron­
ne de la paroisse, “Notre-Dame
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lerin. Mais, non contente de celte 
victoire, tu cherchais infatigable, 
à donner encore plus; tu as tra­
vaillé sans relâche, surmontant 
les obstacles pour donner il y a 
quatre ans un diplôme de dixième 
année pour fille, dont Nicole Hu- 
don fut la première à bénéficier. 
L'année suivante, cinq filles en 
dixième année, Rita Hébert, Ghis­
laine Hudon, Louise Trottier, Gi­
sèle Côté et Marie-Claire Toupin, 
et en plus, tu avais fait un autre 
pas en avant puisque Gaston He- 
gert réussissait lui aussi sa dixiè­
me année pour garçon.

Ainsi, sous l'oeil vigilant et in­
fatigable du professeur, depuis 
quinze ans tu as monté toujours 
pour atteindre enfin le faîte du 
succès en donnant il y a deux ans 
les premiers diplômes de onzième 
année à Ghislaine Hudon, Rita 
Hébert et Gille Pépin. Ayant tou­
jours existé en beauté, tu finis en 
beauté, puisque onze élèves pren­

ds: Lourdes celte Bonne Mère qui 
a veillé sur toi et a toujours guidé 
tes pas vers le succès GRAND, 
JUSTE ET BEAU .

En jetant un regard sur cc 
passe, en te disant adieu, nous 
voulons te prouver que nous som­
mes fiers de toi, nous te remer­
cions pour tout ce que tu as fait, 
et nous te regretterons. Tu laisses 
ta place à une école beaucoup plus 
belle, beaucoup plus grande, nous 
lui souhaitons des succès aussi 
grands que furent les tiens afin 
qu’elle soit digne de toi.

Adieu petite école, tu disparais, 
mais ton souvenir restera à ja­
mais.
Profiton- de l'occasion pour fé­

liciter et remercier mademoiselle 
lAicienne Gagnon qui s’est dévouée 
depuis quinze ans à Lenseigne- 
nveut à Lécole de Notre-Dame de 
Lourdes.

Un ancien.
Rock Fortier.
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